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PREFACE. 

L  eft-  impojfihle  d'aimer 
les  belles  chofes  ,  &  ne 
pas  aimer  la  Feinture, 
Ce  fi  le  dernier  effort  de 
l' Imagination  &  de 
l'Art,  CefîlafœurdeU 
Fotfie  ,  &  la  féconde  rivale  de  la  Na^ 
turc,  Cefè  l'oceomplijjement  des  Temples 
é"  des  Falais.  Ceji  U  plus  heVe  &  la 
plus  irmonence  des  erreurs  de  la  veué* 
C\efi  enfin  la  plus  douce  de  nos  faffions. 
Les  plus  fameufes  Repuhlîijues  o?ît  coti- 
ronnk  les  F  cintres  comme  les  Concjuerans  y 
&  fait  graver  leu/s  noms  dans  le  même 
Bronzée  ou  elles  confervoient  ceux  de  leurs 
Magifhats ,  &  de  leptr^  Capitai^ies.  Elles 
en  ont  confideré  les^  chef s^d' œuvres ,  comme 
des  témoignages  illttfires  de  la  ^randetif 
de  leur  Domifmtiofi'y  &  pour  les  nndre 
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PREFACE. 
'vinirMes  aux  Penfles  ^etles  les  ont fak 
entrer  yfar .une  effeee  de  confervation^a^ 
nombre  des  Divinïuz^  de  /'  Etat,  On  a  donné 
desBatailles  fOHrla  conefuete  d*Hn  TabUdUp 
On  a  fauve  des  Filles  ennemies  ^fourfauver 
une  belle  feintHref^  &  four  me  fervirdes 
paroles  du  fins  délicat  efprit  de  fin  Siècle^ 
Si  nunquam  Vcncrcjn  Cois  pinxiflèf 
Apeîîes,  .  I 

Mcrfa  fub  asquorcis  illa  lateret  aquîs. 

Si  les  grands  Peintres  des  Siècles  paji 
fe^eHJfent  ajouté  la  pajftên  d^infirmrfià 
celle  (jiHÏls  avaient  de  plaire ,  &  pmfe  dans 
U  belle  Philofophie  lesfujets  de  lenrs  Oh* 
vrages  ,Hs  aHroîent  en  leur  place  entre  les 
Socrates  &  les  Zenons  :  &  l'en  eût  été 
chercher  dans  leurs  Cahinets  ,1'Vtile  auf^ 
fi  bien  qnek  DeleBable,  Mais  Hs  ont  été 
la  plnfpéirt  des  flatteurs  lâches  &  merce* 
natres ,  ^ue  pour  avoir  du  crédit  dans  is 
Cour  des  Tyrans ,  les  ont  prefifue  tous  Dei» 
fie^j.  donnant  tantôt  la  foudre  d^un  Jh'» 
piter  a  un  heureux  Téméraire  :  tantôt  l'i* 
pée  d^un  Mars  au  plus  lâche  de  tous  les 
bourreaux  :  &  tantôt  la  Majfuè  £un  Hcr^- 
cide^na  un  dompteur  de  Monfires  ^ 


PREFACE 

mMts  au  plus  horrible  de  tous  les  Monflrei 
mêmes.  Ce  famé  hx  Injlitnteur  de  l'Ordre 
le  plus  fevere  ^ui  jamais  a  paru  dans  le 
Mondes  Cet  ennemy  de  la  chair  &  duftn^^ 
Zenon  ,  dis- je  ,  s  étant  appercetf  de  U 
faute  cfue  je  reproche  prefcfue  a  touf  les 
Feimres  y  voulut  denner  a  un  Art  fî  im^ 
portant^  un  plus  glorieux  &  plus  légitime 
nfage,  Ceft  pourejuoy  ,  des  <juil  eurcom. 
mencé  de  publkrfa  doBrine  :  &  cjue  la 
Wuveauté  d'une  chofe  fi  difficile  luy  eut 
étcquis  un  grand  nombre  de  Seïlateurs^  Il 
fit  bâtir  cette  fuperbe  Galerie ,  dont  tous 
les  Anciens  ont  parle  ,  comme  ^un  des 
plus  grands  orriemens  de  la  Ville  dA-^ 
thenes.  Ce  ne  fut  toutefois  ny  la  riche jfe  de 
la  matière  ,  ny  la  beauté  de  la  fîruâure , 
^l  firent  paffèr  cet  édifice  pour  une  des 
Merveilles  de  la  Grèce,  Le  dehors  veri^ 
tablement  ètoit  magni^xcfue.  Mais  s"etoit 
feu  de  chofès  a  comparaifbn  des  raretez, 
dont  le  dedans  ètoit  enrichy.  On  montolt 
far  un  grand  degré  de  Porphyre  &  de 
Marbre ,  dans  une  Galerie  ,  ou  les  plus 
fçavans  Peintres  du  tems  avolent  éputsi 
leur  imagination  ,  &  fait  leurs  derniers 
effort  ft  La  VQute  comprenolt  eyi  huit  grands 

ait; 


P  REF A  CE 

Tàhleanx ,  tout  ce  que  U  ReVglon  l^  p^S 
épurée  de  ce  Siècle Jk  ,  enfslgnoit  de  la 
namre  d^s  Dieux.  De  chacune  Coté ,  ion 
voyait  cent  autres  grands  TableaHX  oh 
comme  dans  des  Cartes ,  ètoit  renfermh 
toHte  laftvere  Morale  dés  StoycfHes.  €*ê^ 
t9itAa  que  Zenon  changeait  la  nature  d^ 
l'homme ,  &  que  d'un  mifèrable  jouet  d^ 
Tems  &  de  U  Torthne  /il  comfofoit  un 
Héros  capable  de  difpuf$r  avec  Jupiter 
mê^ne ,  de  la  gloire  &  de  la  feiietté.  Ce 
Heu  faim  fat  long  temps  regardé  par  les 
hommes  y  avec  le  même  refpe^  quMs  ont 
de  coutume  d*  avoir  pour  les  Temples  me- 
mes  des  Dieux,  Mais  la  brutalité  dti 
Pirfes  &  l'ambition  des  Romains  ,  faifant 
gloire  de  commettre  des  facrileges ,  &  de 
fouler  aux  pieds  les  chofes  les  plus  f aime  s, 
après  avoir  renv^erfè  les  autels  de  la  Gre~ 
ce ,  mirent  par  terre  la  demeure  facrèe  de 
la  Vertu  difficile ,  je  veux  dire  la  fuperbe 
&  facrée  Galerie  de  Zenon,  Quelques 
Curieux  fe  jetterent  au  travers  de  la  fia - 
me  &  du  fer  ,  pou>-  en  fauver  qnelqu  es 
Table  aux.  Mais  le  Tems  a  félon  fa  coutu^ 
me  ,  achevé  Câ  que  le  fer  &  le  feu  avaient 
ommencé  :  &  les  A^ithcurs  même  qui  noM 


PREFACE 

ffM  appris,  ^ue  cette  ff^vame  G  alerte  s'ap^ 
felloit  la  Variée  ,  ne  mu$  ont  laifsè  rie?i 
de  particulier  de  ce  ^ui   etoii  reprefenté 
dans  Us  Tahleaux  dont  elle  et  oit  embelie. 
Or  Comme  il  arrive  pref^ue  en  tontes  Us 
chofes  du  Monde  ^cf  ne  le  Tems  fait  revi^ 
vre  Après   de  grandes  révolutions  ^celles 
qiiil  av oit  fait  périr ,  il  ejî  avenu  par  ^uel^ 
^ue  bien-heure ufe  avant ure ,  cjuun  Voya^ 
geurfç avant  &  curieux  ;  a  rencontré  des 
lames  de  Bronzée  gravées ,  &  avec  beau- 
coup de  raifon ,  //  a  cru  que  cetoient  les 
dejfeins  des  tableaux  eu  Zenon  avoit  éta- 
lé toute  la  pompe  &  toute  la  hauteur  de 
fon  Ame,  Q^ey  cfuil  en  foi  t ,  ce  Curieux  efh 
louable  ,  d* avoir  renouvelle   la    mémoire 
d*une  Galerie  fi  deUEîable  &  fi  neceffaire; 
&  voulant  en  imiter  le  premier  Anîheur , 
non  feulement  il  l'a  fait  belle ,  mais  il  l'a 
fait  publique.  Elle  efl  ouverte  k  tous  ceux 
que  tamonr  de  la  vertu  appelL'  a  la  con^ 
rioiffance  de  fes  myfleres,    Puifque   vous 
avez,  cette  belle  envie ,  &  que  V9us  mave^ 
choifi  pour  votre  guide  ,  je  vous  promets 
l'entrée  de   ce  heu  fiint.    Le    voila   qui 
comme  Çenfihle  a  votre  honnête  cw'iofité  , 
fe  f repare  à  vous  bien  rccevo'r.  Entrons-y 
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PREFACE 
tenS  enfemble.  Mais  four  tn  tirer  U  p^â^ 
ft  fttt  nous  in  efperons  ,  entrons -y  tous 
entiers 'i  &  neWffons  foint  nos  ejprlis par^ 
my  les  voluptez,  &  les  molle f es  ^fendant 
éfue  nos  yeux  feront  attache:^  fur  les  Td^ 
bleaux  •«  elles  font  condamnées  yComme 
les  fins  Mortelles  ennemis  de  la  viritOk 
éU  félicité. 
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fans,  ''- 

Et  n'as  poipt  d*ornemét  qui  ne  Toit  jî;iâgnifiquc*. 
-    -     '  "■  '    ■  '  >*(      ''■■*- 

L'ainc  qui  (c  promène  éi>  ta  beXle^jjr jqùe 
Cède  fans  rcfiftance  à  tes  attraks  paiilaitjà  , 
Où  la  Philofophie  en  des  rons  fi.prc;{raas  , 
Nous  forme  des  vertus  un  concert  harmonique. 

Mais  encore  qu'Horace  ait  illuftré  foû  nom 
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Ha  Nature  commence:  la  nourrî- 

\      ture  achevé. 

1  «».•-■ 


DES 


MOEURS. 


EXT  LIC^TION 
.  de  la  première  Figure. 


Ne  te  promets  pas  tout -des  foins  cîc  la  Nature 
Il  faut  que  ton  travail  accompagne  Je  fien: 
Le  Champ  le  plus  fertile  a  befom  de  culture  * 
£tiî  le  Laboureur  ne  renfcmcnce  bien, 
11  n'y  recueille  rien. 


O  S  T  R  E  Peintre  Philof©- 
phe ,  jette  en  cette  Figurç 
les  fondemens  de  fa  doc- 
trine ;  &  nous  ayans , par 
manière  de  dire  ,  remis 
dans  le  berceau  ,  nou» 
donne  un  nouveau  fentiment  des  infîr- 
mitez  de  nôtre  enfance  ,  &  nous  faic 
faire  une  féconde  épreuve  desfoiblelïès^ 
avec  lefquelles  nous  fommes  venus  aia 
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monde.  Pour  faire  tomber  fous  nos  fèns 
des  connoiilances  qui  fonc  purement 
intelleduelles  ,  il  prefte  des  corps  à 
des  chofes  qui  n'en  ont  point  ;  &  re- 
prçfente  avec  beaucoup  d'art  ,  cette 
puilTcince  favorable  Se  féconde  ,  que 
l'on  appelle  Nature.  Il  lui  fait  tenir 
cpTime  par  La  main  ,  Tinclination  vejr- 
tueufejqu  elle  nous  donne  en  nous  don*, 
nant  la  vie  -,  &  la  prcfente  à  cette  Tou- 
veraine  difpenfatrice  des  Mœurs  ,  par 
les  foins  de  qui  cette  inclinatioil  doit 
eftte  cultivée.  La  voyez-vous  cette 
Nymphe  ,  fi  pleine  de  pudeur  ,  &  (i 
fîmplement  habillée.  Elle  fait  à  la  Sa- 
.  geflTe  une  bien  naïfve  ,  mais  bien  loliable 
déclaration  de  fon  impuifîànce  ;  ôc  lui 
confelTe  quil  lui  manque  beaucoup  de 
chofes  pour  la  perfe6kion  de  fes  Ouvra- 
ges. Elle  la  fol  licite  aulîî  d*exercer  Gl 
charité  envers  un  fujet  qui  en  eft  bien 
di?;ne ,  Se  de  lui  fournir  cette  nourritu- 
re folide  Se  fortifiante  -,  que  toute  bonne 
ïjiere  qu'elle  eft ,  n'eft  pas  capable  de 
lui  donner.  La  Deefte  des  Arts  êc  des 
Sciences ,  comme  elle  toute  genereufe, 
fe  lailfe  toucher  aux  premières  follici- 
tations  de  la  Nature,  Elle  fe  baiffe  pour 
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relever  de  terre  cette  tendre  prodiiclion 
de  Ton  Ame  ,  &  lui  promet  d'en  avoir 
tout  le  foin  qu'elle  a  coutume  d'avoir 
de  ceux  qui  lui  laifTent  la  conduite  de 
leur  vie.  Confiderez  ,  je  vous  prie  , 
combien  ingenieufement  notre  Peintre 
a  figuré  cette  inclination  vertueufe  avec 
laquelle  nous  naiffons.  Son  vifage  pâle, 
fes  mains  jointes ,  Ton  adtion  lîipplian- 
te  ,  Ton  habit  déchiré  ,  &  fes  armes 
inutiles ,  font  autant  de  témoins  de  fa 
foiblefTe,  de  fon  ignorance  Se  de  la 
crainte,  La  Sagefie  ,  qui  connoift  bien 
que  cette  innocente  infortunée  ,  eft  en- 
core plus  foible  ôc  plus  impuiiîante 
qu'elle  ne  paroift  ,  lui  ralfure  refpriç , 
lui  échaufFe  le  cceur  ,  lui  infpire  la  for- 
ce, &  lui  apprend  l'ufage  des  armes  que 
fa  mère  lui  a  données  ,  &  lui  promet 
de  ne  la  point  abandonner  ,  qu'elle  ne 
lait  rendue  vidorieufe  des  Monilres , 
q\Ai  de  toutes  parts  s'affemblejic  pour 
la  combattre. 
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EXTLIC  ATION 

de  la  féconde  Figure. 

Quiconque  a  Jcs  cnfans  aux  vices  abandenneï. 
N'a  point  d'excufcs  légitimes  : 

Cir  fous  quelque  afccndant  que  ces  monftrcs 
foicHt  nez  , 

Sa  feule  nonchalance  a  çaufc  tous  leurs  crimes. 

O I  c  Y  un  grand  exem- 
ple de  l'empire  abfolu 
avec  lequel  la  Sageffe  rè- 
gne fur  la  Nature.  Nôtre 
Philofophe  muet  nous  le 
figure  avec  tout  ce  que 
fon  Art  a  de  beau  :  &  pour  nous  le  ren- 
dre plus  fenfîbîe  ,  il  renouvelle  ce  fpec* 
tacle  inftrudif  qui  fut  autrefois  repreî. 
fente  furie  plus  fameux  Théâtre  de  la 
Grèce.  Voyez-vous  cet  homme  fî  plein 
de  Majefté  qui  tient  une  Table  de  Bron- 
ze 5  où  font  gravées  des  Loix  qui  ne  font 
gueres  moins  dures  que  le  métail  même. 
C'eftce  grand  Lycurgus  ,  qui  par  une 
politique  plus  qu'humaine  ,  compofa 
aune    Republique    toute    perdue   de 
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débauche  ôc  de  luxe  ^une  fociecé  de  Hé- 
ros 6c  de  Philofophes.  Cet  excellent, 
Perfonnage  eft  encore  aux  premiers  jours 
de  fon  adminiftration ,  Se  les  Lacede- 
moniens  apprennent  encore  les  premiers 
Rudiment  de  cette  haute  vertu  dont  il 
veut  les  rendre  capables.  Auffi  lestraite- 
t  il  comme  des  nouveaux  Ecoliers  ?  ÔC 
pour  parler  ainfi. ,  comme  des  Cathecu- 
menes  de  fa  fevere  Philofophie.  Non 
feulement  il  leur  enfeigne  que  la  Nature 
ne  fait  que  l  extérieur  de  Thomme  ,  ôc 
que  réducation  étant  véritablement 
celle  qui  lui  donne  lame ,  la  connoif- 
fance  &  la  vie ,  achevé  ce  que  la  Nature 
a  commencé  ;  mais  il  veut  auffi  leur  fair^ 
comprendre  que  Tinflirudion  peut^  re- 
former les  defordres  de  la  naiffance, & 
forcer  imperieulement  les  mouvemens 
ôc  les  inclinations  qu'elle  donne.  Pour  ' 
le  leur  faire  avoUer  à  euxv  mêmes  ,  de 
les  convaincre  par  leur  propre  connoif- 
fance,  il  fait  lâcher  devant  eux  un  Mâtin 
qu  il  avoit  drefTé  pour  la  chafTe  du  Liè- 
vre ,*&unLevron  dont  il  avoit  corrom- 
pu la  generodté  naturelle  ,  en  le  tenant 
enfermé  dans  une  cuifine.  L'un  Se  l'autre 
voyant  leur  Proye,  y  courent  avec  la 
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même  impetuoficé.  Voila  le  mâtin  après 
un  lièvre  qui  paroîc ,  &  le  lévrier  après 
la  fouppe  qu'on  lui  jette.  Vous  remar- 
querez bien  aux  poftures  &  aux  admi- 
rations dont  le  Peintre  anime  Tes  figures, 
quel  eft  lefentiment  de  toute  cette  mul- 
titude étonnée. Il  me  femble  même,  tant 
le  Peintre  me  trompe  agréablement  , 
que  j'entends  parler  Licurgus  ^  &  que 
s'adrefTant  à  ce  peuple  :  Seigneurs  La- 
cedemçnien^  5  leur  dit-il ,  vous  voyez 
de  vos  propres  yeux  la  confirmation  des. 
veritez  qu'ë  Je  vous  ay  fouvent.  annon- 
cées. Ges  deux  chiens  font  d'une  nature 
toute  contraire  a  ce  qu'ils  viennent  de 
faire.  Cependant  par  la  neceffité  de  cette 
obeïffance  aveugle  ,  que  la  nourriture 
exige  des  naturels  les  plus  rebelles  &c 
hf  plus  in JoniptableSe^'  ils  ont  été  for- 
cez d'oublier  leurs  propres  paillons, 
pour  fe  revêtir  de  celles  qui  leur  font 
f direéfement  oppofées.  Cela  eftant ,  ju- 
g^z  vous-même  combien  la  nourriture 
eft  puilïante,  &  ce  qu'elle  doit  obtenir 
fur  des  Animaux  raifonnables  ;  puis 
qu'elle  caufe  de  fi  grands  changemens 
en  ceux  qui  ne  le  font  pas. 
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ia  nourriture  peut  tout. 
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EXPLICATION 

de  la  troifémc  Figure.^ 

Snccc  avec  le  laid  ce  noble  fcntimcnt , 
Que  raraour  àzs  Yenes  donne  aux  Ames  bîc» 

nées  : 
Nos  coeurs  font  des  VaiiTeaux  qui  gardent  con- 

ftammenc 
les  premières  odeurs  que  l'on  leur  a  doni^ccs# 

E  Peintre  nous  ayant 
fait  voir  un  grand  exem- 
ple de  la  puifïànce  de 
^l'éducation  ,  &  comme 
il  faut  foigneufement  quâ^ 
dés  Tenfance  nousfoyons 
retirez  du  commerce  des  vices ,  &  net- 
toyez de  toutes  les  foUillures  que  nous 
apportons  du  ventre  de  nôtre  mere^ 
nous  reprefente  cette  excellente  Infti. 
tution ,  &  les  follicitudcs  dont  elle  doit 
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'^tre  accompagnée  ,  par  une  comparaifon 
qu'il  emprunte  du  judicieux  Horace. 
Il  compare  nos  efprits  aux  vafes ,  qui 
retiennent  prefque  toujours  l'odeur  ,; 
foit  bonue  ,  foit  maiivaife  ,  des  pre- 
mières liqueurs  dont  ils  ont  été  rem- 
plis. Mais  dautant  qu'il  a  deiTéin  de 
fendre  nos  yeux  les  premiers^  j^^g^s  de 
fes  penfées  ,  il  nous  ligure  une  Ména- 
gerie, dans  laquelle  p>]uiîeurs  femmes 
font  occupées  cT  nettoyer  les  vaifTeaux 
dont  elles  fe  fervent  pour  conferver 
leurs  pks  chères  liqueurs..  Regardez 
cette  jeune  fille  ,  qui  verfe  de  Teau 
dans  une  vai (Telle  de  terre  ,  encore 
qu'elle  n'ait  jamais  fervi.  Elle  vou» 
enfeigne  que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  net- 
toyer no5  A'mes  du  mauvais  goût- 
qu'elles  peuvent  avoir  reçeu^oude  la 
contrpîic>n  du  fàng\  ou  de  celle  de  la 
nourriture.  Le  Peintre  fait  lui-même 
l'explication  de  fa  Figu^re  ,  par  un  Ta- 
bleau qu'il  a  induftrieufemcnt  placé 
contre  la  muraille  de  cette  mène  Mé- 
nagerie. Nous  y  voyons  plufieurs  en- 
fans  ,  qui  fous  la  conduite  &  la  verge 
d'un  Maître  fage  &  fcavant,  reçoivent- 
peu.  à  peu  ,  comme  une    terre  toute. 
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'heuve  ,  les  gouttes  de  cette  Rofée  fpi--  ,-^ 
rituelle  &  féconde   ,  qui  fait  germer      ' 
dans  les    Efprits  ,    les   fèmences  d&s 
^iVertus  &  des  Sciences. 
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La^ertu  prefuppoina  pureté 
de  l'Ame, 
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EXPLIC  ATIO  N 

de  la  quatrième  Figure. 

^Reformons  noftrc  vie  :  courons  nos  penfces , 
Afin  que  les  vertus  fe  plaifcnt  dans  nos  cœurs. 
Ces  Efl'cncesdu  Ciel  ,  comme  d'autres  liqueurs. 
Prennent  le  goucdu  valcoù  l'on  les  a  verlccs. 


tD  u  S  les  Hommes  ,  ou 
n'ont  pas  été  bien  in- 
flruits ,  ou  n'ont  pas  tou- 
jours confervé  la  pureté 
de  leur  première  Inftitu- 
tion.  C'eft  pourquoy  nô- 
tre Peintre  ctale  cette  féconde  compa- 
raifon ,  pour  apprendre  à  Tes  Ecoliers 
avec  quelle  préparation  il  faut  s'appro- 
cher de  la  Vertu.  Il  les  confeille  de 
purifier  leurs  Ames  des  foUilIures 
qu  elles  ont  coutradées*  dans  la  compa- 
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gnie  des  vices  &  par  une  abnégation 
volontaire  de  la  nature  ^corrompue  ^ 
déterminer  leur  volonté  à  faire  toujours 
de  bonnes  adions.  Pour  donner  plus 
d'évidence  &  plus  de- force  à  fes  fenti- 
^■nens  .,  il  nous  reprefente  prufîeurs 
bons  Ménagers  ,  qui  (ont  defcendus 
dans  leur  Cave  ,  pour  connoiftre  eux- 
mêmes  fi  les  valifeaux  dont  elle  eil 
pleine ,  n  ont  rien  qui  puifïè  gâter  ce 
qu'ils  veulent  mettre  dedans.  Confi- 
derez  bien  ces  fages  Oeconomes.  Ils 
vous  diront  que  c'eft  bien  vainement 
■que  le  Ciel  nous  envoyé  fès  grâces 
avec  proMon  ,  puis  qu'elles  font  or- 
dinairement gâtées  par  Timpureté  des 
Vaiffeaux  où  elles  font  reçeuës.  Ce 
bon  Vieillard  ,  qui  femble  avoir  été 
conftitué  Juge  de  la  qualité  des  Va- 
Jes  qu'on  veut  emplir  ,  parle  haute- 
ment à  tous  les  Pères  ,  &.  leur  en- 
joint par  fon  adion  ,  bien  mieux  qu'il 
ne  feroit  par  beaucoup  de  paroles ,  de 
ne  commettre  l'inftrudion  de  leurs 
Enfans  qti'à  des  Perfonnes  ,  qui  par 
leur  longue  expérience  ,  &  par  leur 
probité  confommée,  peuvent  rendre  à 

CCS 


DES    MOEURS.  ty 

ces  jeunes  Ames^  cette  innocence  ori- 
ginaire que  le  premier  péché  leur  ôra 
long-temps  auparavant  qu'elles  fuirent 
formées. 
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Fuît  le  Yice,c'eft  fuivre la vcrCtt; 
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lEXP  Lie ATION 

de  la  cinquième  Figure. ^ 

Si  tu  veux  triompher  du  vice  , 
Qjii  combat  jour  &:  nuit  pour  te  vaincre  le  cœur 
Puy,mais  co.nme  le  Parche   :  &  pour  cl\rc 

vainqueur  , 
Ufe  tantofl  de  force ,  &  tantoft  d'artifice. 

O  U  S  venons  d'appren- 
dre combien  nousfommes 
foibles  5  combien  nous 
iorames  imparfaits  ,  & 
combien  facilement  nous 
nous  laifTons  emporter  à 
la  corruption  de  noftre  nature  :  Mais 
nous  avons  veu  qu'il  ne  nous  eft  pas  im- 
poffible  de  (urmonter  les  infirmitez  de 
noftre  naiffance  j  &  que  lî  nous  avons 
alfez  de  cœur  pour  nous  fortifier  con- 
tre noftre  propre  foiblefTe,  nous  par- 
viendrons infailliblement  au  fommec 
de  cette  montagne  fi  pénible ,  &  fi  de- 
firable,d'oùla  vertu  nous  porte  dans  le 
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Ciel.  Voyons  maintenant  par  quel 
chemin  ,  Ôc  par  quelles  difficultez  nous 
y  devons  arriver.  Si  nous  confiderons 
bien  ce  Tableau ,  nous  y  découvrirons 
le  fecret  le  plus  important  dont  nous 
ayons  befoin  pour  commencer  ce  fa- 
meux voyage  ,  Se  nous  y  apprendrons 
non  feulement  à  tirer  avantage  de  nôtre 
mifere,  mais  auffi  à  remporter  par  des 
retraites  magnanimes ,  &  par  des  ftra- 
ta2;emes  glorieux  ,  une  vidoire  que  tout 
nôtre  courage  ne  fçauroit  nous  faire 
obtenir.  Remarquez  bien  cette  trou- 
pe audacieufe  ,  infolente  &  témé- 
raire, qui  en  même  temps  nous  cajolle 
Se  nous  menace.  Elle  fe  promet  d'autant 
plus  aifément  de  nous  vaincre ,  qu'elle 
eft  bien  afïurée  que  les  armes  qu  elle 
porte  ,  font  de  ces  armes  enchantées , 
qui  ne  fçauroient  fî  peu  nous  toucher  ^ 
qu'elles  ne  nous  mettent  hors  de  dé- 
tenfe.  Vous  voyez  aufli  que  cette  pru- 
dente Condudbrice  que  la  Nature  nous 
a  donnée  ,  ne  nous  permet  pas  d'at- 
tendre de  fi  dangereux  ennemis.  Elle 
commande  à  nôtre  jeune  ôc  audacieufe 
indination ,  de  fc  contenter  d'avoir  veu 
la  contenance  de  Tes  cruels  adverfaires  > 
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Se  de    peur  qu'ils  ne  l'engagent  au 
combat ,  elle  la  fait  marcher  à  grands 
;paSj  &:  lui  déclare  que  par  une  fuite 
judicieufe  ,  elle  obtiendra  des  couron- 
nes ,  qu'elle  ne  daic  pas  efperer  d'une 
loDgae  &   opiniâtre   refiftance.  Cette 
douce  &  difciplinable  écoliere  fe  con- 
forme d'abord  aux  fentiméns  de  fa  Maî- 
trefîe.  Elle  marche  à  Ton  côté  ,  de  peur 
d'être  furprifé  I  &  méprifant  également 
les  reproches  artificieufes ,  &  les  frau- 
duleufes  follicitations  ,  dont  fes  enne- 
mis efTayenc  d'empêcher  fa  retraite ,  elle 
détruit  par  un  regard  dédaigneur  tous 
leurrs  charmes  5  &  toute  leur  puiifance, 
&  leur  retranche  pour  jamais  refpoir 
de  la  mettre  au  nombre  de  leur  efcla- 
ves. 
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La  vertu  préruppofe  Tadion. 
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EXPLICATION 

delajîxiéme  Figure. 


Il  fiut  tgir  inccfTammenc , 
Et  tenir  l'Ame  en  cxercico  : 
Car  par  TAârion  feulement 
la  Vertu  difFcre  àa  Vice 


mmm^f^M, 


A  SagefTè  ayant  inftfoit 
au  Tableau  précèdent 
noftre  jeune  inclination  , 
s'eft  refoluë  de  la  quitter 
c^uelque  temps  ,  pour 
connoiftre  ce  qu  elle  eft 
capable  d'entreprendre  toute  feul.  Mais 
à  peine  cette  audacieufè  fe  voit-elle 
abandonnée  du  puilTant  fecours  de  fa 
Cotidudrice  ,  que  le  courage  lui  man- 
que. Le  moindre  de  fes  ennemis  l'é- 
tonne.  Elle  tremble  .*  elle  fuit  :  elfe  fè 
cache  :  Et  crfoyant  faire  beaucoup  de 
iè  dérober  à  la  violence  du  monftre 
c]ui  la  pourfliit ,  elle  s'enftvelit  toute 
vive  dans  robfcurité  ,  où  cette  pein* 
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ture  la  reprefente.  Admirer  ,  comme 
rhoi  ,  rindiiftrie  dont  nôtre  Peintre 
s^eft  fèvi  pournous  figurer  cette  incli- 
licition  vertueufe  ,  mais  tremblante  , 
mais  oifive ,  mais  épouvantée.  Son  vi- 
iage  eft  bouffi.  Sa  tête  eft  pefante. 
Ses  yeux  ,  tout  ouverts  qu  ils  font , 
ne  peuvent  diftinguer  les  objets.  Ses 
armes  lui  tombent  prefque  des  mains  ; 
êc  bref  5  faute  d'aâion  ^  elle  paroift 
fi  débile  &  fi  mal  animée  ,  qit'à  peine 
fe  peut-elle  foûtenir  fur  Ton  fiege.  Le 
Peintre  au  roi  t  bien  vculu  nous  dire 
que  cette  lâche  ,  qui  appréhende  tou- 
tes chofes  ,  ufurpe  avec  injuftice  ,  le 
nom  3c  la  refTemblance  de  la  Vertu  : 
Mais  fçachant  que  fa  folblelle  ôc  fa 
crainte  ,  ne  doivent  exercer  fur  elle 
qu'un©  courte  tyrannie  ,  il  lui  laiiTe 
les  marques  3c  le  nom  de  la  Vertu  ,  3c 
les  lui  laifTe  avec  beaucoup  d^adrelTe. 
Car  il  la  placé  de  telle  forte  ,  qu'il 
n'y  a  qu'une  très  étroite  feparation  en- 
tre elle  3c  la  Faineantife  même  ;  afin 
que  par  la  comparaifon  de  l'une  3c  de 
Fautre ,  les  moins  clairs- voyans  con- 
noiiTent  qu  elles  ne  font  prefque  point 
iifFerentes.  En  effet ,  nous  n'y  remar- 
quons 
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quofts  rien  de  diffemblable  ,  finon  que 
la  première ,  qui  n'eft  pas  encore  touc- 
à-fait  Tethargique  ,  fe  foùtienc  un  pe^t 
fur  le  refte  de  fès  forces  ;  &  l'aucce, 
qui  eft  enfevelie  toute  entière  dans  foa 
ordure  ,  &  dans  fon  infenfîbilité  ,  (èm- 
b!e  dire  par  fon  (îlence  criminel ,  qu'elle 
fe  réjouit  en  fon  mal-heur  ,  &  que 
c'eft  avec  volupté  qu'elle  renonce  à 
cette  vie  toute  glorieufe  &  toute  di- 
vine ,  <]ue  nos  Ames  reçoivent  de 
laâtion. 
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imencc  jamâîs  ,  ne 
fçauroit  rien  achever. 


DES   MOEURS. 


i? 


EXPLICATION 

de  la  Centième  Figure. 

Cours  après  les  travaux  où  la  Vertu  t'appelle. 
Surmonte  conftamment  toute  difficulté, 
Quad  un  cœur  généreux  adore  une  beauté, 
£lt-il  quelque  tourment  c^u'jI  ne  ibufFre  pour 
elle  ? 


O  ST  R  E  inclination 
eft  enfin  fortie  de  Tes  té- 
nèbres ,  &  de  fa  folicu- 
de  :  Mais  elle  eft  bien 
en  peine  du  chemitt 
qu'elle  doit  prendre  , 
pour  ne  fe  pas  égarer.  Elle  trouve  d'a- 
bord de  grands  cbftacles-,  &  ces  grands 
obftacles  Tont  d'abord  arrêtée.  C'cll  ce 
que  le  Peintre  nous  reprefènte  en  ce 
Tableau.  Le  deiTein  eft  tiré  de  la  penfec 
d* Horace  ,  qui  pour  exprimer  la  natu^ 
relie  faineantife  de    quelques   efpricî 
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greffiers  ,  impute  à  un  pauvre  Homm^ 
dfes  CKainps  5  une  ftupidité  qui  n'eft  pas 
vray-femblable.  Nous  voyons  par  loa 
Art,  auffi  bien  que  par  ceJuy  du  Poète 
Stoïque  ,  un  Payfan  que    la  n^ceffité 
ayant  chalfé  de  chez  luy  ,  pour  gagner 
fon  pain  à  l<i  fueur  de  Cotx  corps  ,  ren- 
contre yn  Fleuve  en  Ton  chemin  -,  Mais 
au  lie^u  de  le  pafler  à  nage  pu  à  gué ,  il 
le  confidere  attentivement  appuyé   fur 
fa  bêche;  6c  bien  que  la  faim  le  folliçite, 
il  eft  ncantmoins  û  timide  ,  qu'il  attend 
pour  achever  fon  voyage  ,  ou  que  le 
Fleuve  remonte  vers  fa   four  ce  ,   ou 
€ju'il  celfe  de  couler.  Mais  (i  fa  brutalité 
3^*étoit  aveugle  .  Texernple  de  fon  voi- 
(xn  luy  donneroit  le  courage  &  Tadreilè 
iç  vaincre  cette  difficulté  :  Car  j.iâgeant 
qu'il  ne  peut  ,  fans  hafarder   quelque 
chofe  ,  venir  ^  bout  de  cet  empêche- 
ment ,  il  .quitte  hardiment  le  rivage ,  Sç 
t  rave  rie  l'eau  malgré  toute  fon  impe- 
tuoGté»  Le   Peinxre  auffi  ,  pour    faire 
voir    que    ce  commencement  emporte 
avec  foy  fa   recompenfe  ,   a  peint  ce 
inême  Homme  dans  un, lointain  ,  atte- 
lant fes  bœufs  à  fa  charue  ,  pour  nous 
apprendre  que  les  premières  difficahez 
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éftant  furmontées  ,  les  autres  le  vain- 
quent facilement  :  &  nous  mènent 
comme  par  la  main  ,  à  cet  agréable 
repos  ,  qui  ne  fe  peut  acçiuçrir  que  paî 
crn  honnête  travail. 


G  il) 
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Ea  courant  on  arrive  au  but. 
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EXPLICATION 

de  la  huitième  Figure. 

Tuy  de  la  Voluptc  les  appas  criminels  , 
Souffirc  Je  feu  da  Sud ,  &  les  glaces  deTOurfc, 
Si  tu  Yeux  acquérir  les  trefors  éternels , 
Q^c  les  Dieux  t'ont  promis  pour  le  prix  dc- 
U  coufe. 


E  S  difEcultez  que  nous 
avons  craintes ,  font  en- 
fin heureufement  fur- 
montées.  Nous  voicy 
dans  la  carrière.  Nous 
commençons  à  courir  , 
mais  ce  n'eft  pas  fans  rencontrer  denou- 
veaux  obftacIes.Nous  fommes  tous  re- 
prefentez  en  ce  Tableau  fous  la  figure 
d'un  Coureur.  Vous  voyez  comme  il  efî: 
attaqué  de  divers  Ennemis.  D'un  côté 
TAmour&le  Dieu  des  débauches  difpu- 
tent  avec  luy  la  vidoirei  tantôt  par  la 
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force  de  leurs  foUicitations ,  &  tantoft 
par  la  puifïance  de  leurs  voluptez.  Mais 
ce  fage  NourrilTbn  de  Pallas  ,  évitant 
par  la  fuite  les  agreal^les  furprifes  de  ces 
dangereux  adv^rfaires ,  &  fe  dérobant 
à  leurs  traits,  auffi-bien  qu'à  leurs  char- 
mes jfemble  nous  dire  que  c'eft  princi- 
palement contre  des  perfecuteurs  fî 
doux  Se  û  aimables  ,  qu'il  faut  fe  fervit 
des  inftru6tions  qu^il  a  receiies  de  fa, 
fàge  Conductrice  j  que  la  fuite  eft  bien 
plus  honorable  dans  de  femblable  com- 
bats que  la  refiftance  -,  &  que  le  ha- 
zard  qu*on  y  court  ,  n'étant  que  pour 
celuy  qui  veut  diiputer  la  vidoire  ,  il 
cft  même  dangereux  de  la  remporter. 
De  l'autre  côté ,  il  femble  que  toutes  le^ 
injures  du  Ciel  ayent  confpiré  pour  la 
défaite  de  nôtre  jeune  Héros.  Le  froid, 
le  chaud ,  le  vent ,  la  pluye  ,  la  grêle  , 
le  Soleil  ;  enfin  tous  obftacles  qui  peu- 
vent empêcher,  ou  retarder  fa  courfe  , 
femblent  s'être  mis  d'accord  pour  le 
forcer  de  fe  rendre,  Maisluy  ,  qui  té- 
moigne  que  fa  fuite  eft  line  preuve  de  la 
grandeur  de  fon  courage  ,  refifte  for- 
tement à  tant  d'ennemis  5  &  s'animanc 
de  dépit  de  de  colère ,  défie  toutes  leurs 
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puîtTâridès  ,  marche  pleirr-de  refolution 
&  d'efperance  -,  &  s'aifure  de  cueiàlir 
bien-toft  le  fruit  de  tant  de  travaux 
qu'il  a  fouflFèrts  ,  Se  la  recompenfe  de 
tous  les  périls  qu'il  a  couru. 


^>. 
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Ea'  vertu  fuit  les  excez. 
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EXTLICAriON 

de  la  newviémc  Figwre. 

Daua  lescxtremitcz  toujours  l'homme  s*c^are, 
L'Avare  &  \^^  Prodigue  ont  le  même  dcraut, 
Marche  comme  tu  dois  .  Jamais  le  fol  Icare 
Ne  fût  tombé  fi  bas ,  s'il  n'eut  voi4  G  haut, 

UISQJLJE  nous  avons 
appris  que  la  Vertu  n'eft 
qu'ad!on  ,  il  faut  necef- 
fairement  rompre  avec 
elle ,  ou  fe  refoudre  à  ne 
plus  fouffiir  i'oifiveté. 
Le  [travail  doit  eftre  nôtre  repos  ;  & 
nous  ne  pouvons  que  dans  nos  fueurs 
trouver  nôtre  rafraichifTement.  Auflî 
fommes  nous  entrez  dans  la  carrière 
avec  cette  refolution:  Mais-nous  n'avons 
pas  confideré  quelle  eft  fon  étendue, 
&  quels  font  fes  limites.  C*eft  ce  que 
le  Peintre  adelTein  de  nous  inftruire  en* 
se  Tableau.  Il  nous    y  reprefcnte  k^ 
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Vertu  au  milieu  d'un  cercle  ,  &  par  côti* 
fequent  renfermée  dans  la-  circonférence 
de  cette  Figure.  Il  nous  la  montre  fous 
le vifage de  la  Libéralité, Se  la  fait  pa- 
roître  pleine  de  majefté  ,  confiante  , 
inébranlable  ,  ne  regardant  n'y  à  droit 
ny  à  gauche  ,  &  nous  témoignant  par 
fon  a(5t'ion  ^  que  les  deux  Femmes  qui 
font  à  fes  cotez ,  font  également  Tes  en 
liemies.  La  plus  jeune  fe  pei««-  5  le  dé- 
guife^iôc  fe  pare.  r^"f  eliàyer  d'ébloUk 
les  yeuv  ,  ^  iê  faire  prendre  pour  ce 
qu'elle  n'eft  pas  :  Mais  la  Vertu  qui  ne 
peut  être  rrompée  ,  luy  reproche  aufli 
bien  qa'à  l'autre  ,  fes  dércglemens  de 
fes  fureurs  ,  Se  les  accufe  toutes  deux 
d'avoir  rompu  cette  celefte  mefure  avec 
laquelle  elleS' font  obligées  de  travailler 
à  la  diftîibution  de  leurs  biens.  Ces 
brutales  s  ofFenfent  de  la  feverité  de  Tes 
réprimandes  ;  Se  par  une  ridicule  often- 
tation  ,  veulent  fè  faire  pafFer  l'une  Sc 
l'autre  pour  la  même  Vertu,  La  vieille, 
comme  la  plus  opiniâtre  &  la  plus  folle, 
luy  foûtièns  que  la  mefure  dont  elle  fait 
tant  de  cas ,  luy  eft  abfolument  inutile, 
parce  que  n'ayant  aucune  intention  de 
donner  ^  clb  n'a  aucun  befoin  d'un  in- 
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ftrumenc  qui  ne  fert  qu'a  ceux  qui  veu- 
lent partager  avec  les  autres  les  biens 
qu'ils  poifedent^  Quant  à  la  prodigalité, 
elle  fait  une  bien  haute  déclaration  , 
qu'elle  n'a  que  faire  de  c€  que  Ton  enne- 
mie luy  prefeiite  :  parce  qu'elle  eft  na- 
turellement fi  magnanime  ,  qu'elle  ne 
conte  ,  ny  ne  mefure.  Mais  ,  nous  luy 
pouvons  reprocher  avec  juftice  ,  qu'au 
lieu  d'être  naturellement  magnanime  , 
elle  eft  par  la  corruption  de  fa  nature  , 
incapable  de  magnanimité  ;  puis  qu'elle 
ne  fait  fes  profufîons  que  par  le  feut 
défaut  de  ne  pouvoir  garder  ce  qu  elle 
trouvent  en  fa  pofeflîon  :  Se  que  bien 
qu'elle  enrichifle  indi^Feremment  ceux 
quile méritent,  &  ne  le  méritent  pas, 
elle  n'oblige  neantmoins  ny  les  uns  ny 
les  autres. 
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Sn  fuyant  un  Vice  ,  Pimprudent 
tombe  en  l'autre. 


DES      MOEURS. 


35 


Vu» 


.-'^-■■rf/'vc^'v.ri;-^ 


v&  a  tt'  «!>  (&  i& 

■  £»  UT  r** -iSj  ti^- v^ 
ilta  ^  ^  itt  :2t3  (îta  ^rra  :?r 


^•i^^^^^^'*^^C'0^?5j'5;?^^^>^»^^^*^5!^ 


JEXF  Lie ^riON 

de  la  dixième  Figme. 


:ETicer  tout  excez  n'eft  pas  thofc  facile,' 
sSi  l'un   nous  femblc  laid  ,  l'autre  nous  parotc 

beau  : 
Ainfî  fait  l'igodrant  qui  conduit  un  VailTeau  , 
S'il  évite  Caribde  ,  il  fc  jcctc  dans  Scyllc, 


OSTRE  Sage  Condo-' 
drice  nous  vient  d'enfei- 
gner  ce  que  la  Vertu 
nous  oblige  d'entrepren- 
dre. Maintenant  elle  nous 
montre  ce  que  la  plufpart 
des  Hommes  ont  accoutumé  dejfairej 
&  pour  nous  donner  de  la  honte  de 
nos  propres  adions  ,  elle  cxpofe  à  nos 
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yeux  l'état  infâme  où  nôtre  foibleirc 
^oLis  réduit,  Confîderezbien  cette  folle, 
qui  fe  jette  au  col  d'une  autre  folle  , 
c'eft  noftre  Ame  ,  qui  paroift  prefque 
toujours  incertaine  ,  flottante  ,  in^fen- 
ièe  ;  de  qui  ne  fçachant  à  quoy  s'atta- 
cher 5  fe  porte  tantoft  à  une  extrémi- 
té 5  &  tantoft  à  une  autre  :  C'eft-à  dire 
<|u*elle    eft  ordinairement  ,    ou   dans 
l'excès  5  ou  dans  le  défaut  :  Mais  par- 
ce que  le  Vice  nous  eft  odieux  toutes  les 
fois  qu'il  n'emprunte  rien  de  la  Ver* 
tu  ,  il  arrive  louvent  que  nous  nous 
laiflbns  tromper  à  l'apparence  du  bien  j 
^  par  conséquent  que  nous  nous  jet», 
tpn^  du  côté  de  la  Prodigalité  ,  parce 
qu'elle  nous  fèmble  magnanime,  |)lû- 
toft  que   celuy  de  l'Avarice  ,  à  caufè 
qu'eftant    tout    hideufe  &    toute    dé- 
<:hirée  >  elle  fait  horreur  à  quiconque 
-n'a  pas  perdu  le  fèntiment  de  la  no- 
blelïe  de   fon   être.  Tx)utesfois  ;  puis 
-qu'il  eft  conftant  que  la  Vertu  eft  éga-- 
lement  ennemie  des  extrémitez  ,  Coru 
:  cevons  de  bonne  heure  cette  importan- 
;te  vérité  ,  que  le  crime  eft  toû)purs 
:  crime:  &  bien  que  lejcemps  ,  le  lieu  , 

ou 
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bu  quelqu'autre  circonftance  y  mettent 
de  la  difîèrence ,  il  eft  vraye  neantmoins 
qu'ils  n  en  chargent  point  la  Nature. 
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£,a  ^ture  règle  nos  iciks, 
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EXP  LIC^riON 

■4 

de  la  onzjémc  Figure. 


Les  Loix  qui  règlent  nos  plaifîrs. 
Ne  fonc  point  des  Loix  inhumaines, 
La  nature  &  Je  Ciel  ne  bornent  nos  dcfîrs, 
Q^  de  peur  d'accroître  nos  peines. 


]  L  efl;  vray.  Toutes  cho- 
!  Tes  ont  leurs  bornes  ,  5c 
la  Vertu  s'en  prefcdt  e^- 
le-même.  C'eft:  pourquoy 
nous  ne  pouvons  avec 
juftice  nous  difpenfer 
^unc  fi  douce  &  d'une  fi  aimable  con- 
trainte. Mais  ne  palTons  pas  auffi  d'une 
extrenîicé  à  l'autre.  Ne  craignons  pas 
éternellement  ;  &  ne  nous  dévorons  pas 
l'efprit  de  fcrupules  renaillàns  ,  &  de 
fiances  perpétuelles.  Il  eft  certain  que 
beaucoup  de  chofes  font  permifes  au 
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Sage  ;  6c  que  la  Nature  comme  la  Lieii- 
tenante  générale  de  cette  providence  , 
cjui  a  tout  fait  avec  poids  ,  nombre ,  Se 
mefure  ,  luy  a  gravé  dans  le  coeur ,  une 
Loy  fecrete ,  $c  une  règle  cachée  ,  avec 
lefquelles  il  luy  eft  impofllble  de  fail- 
lir. Cette  vérité  nous  eft  découverte  en 
ce  Tableau.  Il  juft:  fie  la  Nature  ,  des 
accusations  que  les  Ames  déréglées  in- 
ventent tous  les  jours  contre  Tinnocen- 
ce  de  fes  intentions.  Les  médians  la 
romment  inique ,  humaine ,  incenfée,  de 
l'accufant  d*avoir  donné  à  Tes  créatu- 
res ,  mille  mouvemens  qu'elle  condamne 
prefque  au(îî-tôt  qu  elle  les  leur  a  don- 
nés. Mais  cette  calomnie  eft  auffî  grof- 
iicre  5  qu'il  eft  aifé  de  la  confondre. 
Car  fes  brutaux  fe  figurent  que  nos 
paffions  font  incapables  de  recevoir  un 
bon  ufage  ,  &  qu'il  ne  faut  jamais  les 
faire, ou  qu'il  faut  ie  refoudre  de  s'a- 
bandonner à  leur  fureur.  S'il  nous  efb 
permis,  difent-ils ,  d'afpirer  aux  riched 
lès ,  il  nous  eft  auflî  permis  de  fouler  aux 
pieds  la  juftice  &  l'humanité,  puis  qu'en 
les  confultant  il  eft  impoiïîble  de  les  ac- 
quérir, &  Cl  l'ambition  n'eft  pas  un  cri- 
me, ce  n  en  eft  pas  un  auffijde  pouffer 
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le  poignard  dans  le  fein  de  fa  Patrie. 
Mais  ces  Gens-là  ignorent ,  que  la  Na- 
ture a  donné  à  nos  paflîons ,  aufli-biet» 
qu'^à  la  Mer ,  des  rivages  &  des  limites , 
&  qu'il  ne  tient  qu  à  nous  d*y  confer- 
ver  le  calme ,  de  d'en  chaffer  ces  vents 
impétueux  ,  que  fî  fouvent  y  excitent 
d'horribles  tempêtes  ,  &  qui  prefque 
toujours  y  font  de  Ci  étranges  nauJ 
f rages. • 


Diij 
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Four  îiayr  le  Vice  ^  il  le  faut 
connoiftre. 
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EXPLICATIOI^ 

de  la  âouz^iéme  Figure. 

Plus  le  vice  cft  horrible ,  &  plus  il  ad'ippas  : 
iiva  toujours  en  mafquc      &  n'efl  ncn   que 

feintife. 
Auflî  c'cft aux  rochers  qui  ne  paroidcnt  pas, 
Qjie  le  Nocher  fe  trompe, &  la  Barque  Ce  bnlc. 


1 

L  le  faut  avouer  à  la 
honte  générale  des  Hom- 
mes. Nous  fommes  tous 
des  violateurs  &  des  Sa- 
crilèges. A  toute  occafîon 
nous  arrachons  les  bornes 
ou  nos  paffions  font  renferinées.  Nous 
prophanons  la  fainteté  de  ces  divines 
enceintes  j  &  fuivons  l'exemple  perni- 
cieux de  ce  jeune  inconfiieré  ,  qui  aa^ 
mépris  de  fon  frère ,  renverfa  les  pre- 
miers murs  de  la  pre.nierc  Ville    du 


14^        IrA     DOCtRIîvÎE 

Monde.  La  fage  Condudrice  de  nôtre 
Vertu  nai  flan  te  jluy  fait  remarquer  ce 
défaut   prêque  univerfel  -,  &  de  peur 
qu*elle  ne  s'y  lailfe  tomber ,  luy  montre 
combien  horribles  font  les  démons  auf- 
quels  nos  pafïïons  font  changées  toutes 
les  fois  que  nous  leur  perrrtettons  de 
s'étendre  au  de-là  de  leurs  véritables  li- 
mites, A  cet  objet  3  cette  noble  &  ge- 
nereufe  inclination  entre  en  une  ma- 
gnanime colère ,  &  pleine  d'une  aver- 
fion  héroïque  jofe  appeller  fes  ennemis^ 
au  combat.  Mais  fa  celefte  Gouvernan- 
te fatisfaite  de  ce  premier  mouvement  j. 
tempère  une  hardielFe,  qui  pourroit  être 
mal-heureufe ,  &  ne  luy  donnent  pas  la 
liberté  d'en  venir  aux  mains  avec  ces 
vieux  de  expérimentez  adverfaires ,  luy 
commande     feulement     de    confiierer 
combien  ils  font  fiers ,  combien  ils  font 
hardis ,  &c  combien  ils  font  redoutables. 
Admirer  maintenant  evec  moy  ,  com- 
bien ingenieufement  le  Peintre  nous  re- 
prefente  un  fi  beau  fpe6tacle.  Vous  di- 
riez à  voir  la  Sagsfle  fervant  elle-mê- 
me de  bouclier  à  fon  Ecoliere ,  que  tout 
ainii qu'une  divine  &c  puiflante  Enchan- 
tereffe^elle  Ta  renfermée  dans  un  cer- 
cle 
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inviolable  aux  démons  qui  renviron-'* 
nent  ;  Se  que  les  lui  montrant  les  uns 
après  les  autres,  fans  quelle  en  miiiTe 
cftre  cffcnfée  ,  elle  raccoûtume  à  la 
veuë  de  ces  fpedres  ,  &  par  un  bien- 
heureux prodige  ,  lui  fait  tirer  de  la 
-communication  même  des  Vices ,  Ta- 
mour  qu'il  faut  avoir  poux  la  Vertu. 
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de  l'Homme. 
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EXPLICATION 

de  la  trcizjème  Figure. 


Dcgagci  vos  efprits  de  crainte  &  ci^cfpcrancc. 
Souffrez  que  la  Vertu  vous  rende  la  raifbn  : 
L'Efclavc  cft  infènlc  qui  craint  la  délivrance, 
£c  le  Malade  efl  fou  qui  hait  fa  gucnlbn. 


A  Sage(îe  humaine  a 
fes  caufes  fécondes,  auffi- 
bien  que  la  Divine.  Elle 
agit  par  leur  entrcmifej 
&  bien  qu  elle  opère  écer 
nellement  j  il  femble 
néanmoins  qu  elle  fe  repofe  quelquefois, 
&  qu'elle  fe  décharge  fur  un  autre  de 
rinftrudion  de  fes  difciplines.  Nous  en 
avons  un  exemple  dans  ce  Tableau ,  où 
cette  fage   Condudrice  ^  après  r.ous 
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avoir  fait  toucher  les  bornes  clans  lef- 
quelles  les  pallions  doivent  être  ren- 
fermées ,&  connoître  qiie  ccikdQ  leur 
feul  dérèglement  que  les  Vices  tirent 
leur  nailTancc  ,  nous  met  entre  les 
mains  du  Temps  ,  Se  lui  commande 
qu'en  fon  abfence  il  contribue  tout  ce 
qu'il  a  de  bon  à  la  conduite  de  nôtre  vie. 
LeTetïips  obéit  •,,&  cultivant  les  pre- 
mières femences  que  la  Nature  8c  la 
SagelTe  otit  jettées  dans -nos  Ames  ;  nous 
menne  en  ces  lieux  admirables  ,  où  les 
Jardiniers  font  capables  par  leur  culture 
de  par  leurs  foins  de  les  faire  frudifier. 
Cefont  les  Philofophes  que  nous  voyons 
airemblez  au  lieu  le  plus  apparent  de 
cette  Peinture.  Ils  fçavent  déjà  le  pro- 
errez que  nous  avons  fait  dans  la  Doc- 
trine des  Moeurs  j  $c  pour  nous  faire 
pénétrer  plus  avant  ,  ils  nous  étalent 
les  merveilles  que  leurs  longues  médi- 
tations leur  ont  fournies,  Ceft  en  vain 
que  les  Vices  nous  parlent  à  Toreille , 
&  nous  prppofent  tout  ce  qui  peut  tou- 
cher le  fens  ^  pour  nous  arracher  d'une 
[i  bonne  Ecole.  Nous  avons  d'abord  été 
convaincus  par  les  véritez  qui  s'y  en- 
feisnejit.  Nos  Doéleurs  nous  les  feront 
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-bien-tot  voir  les  unes  après  les  autres. 
CependaDt  ,  ils  nous  atTurent  que  tous 
les  Efprits  font  également  capables  de 
cet  étude  ,  qu  il  n*y  a  point  de  condition 
qui  en  foit  exclufe  ;  &  que  nous  n'avons 
à  faire  autre  effort  fur  nous- même  , 
quà  rendre  à  la  partie  fuperieure  de 
nôtre  Ame ,  Tempire  que  Ton  efclave 
lui  a  violemment  ufurpé. 
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En  toute  condition  on  peut 
écre  heureux. 
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£XF  LJ  CATION 

de  la  quatorz^iéme 
Figure. 

In  tous  lieux  la  Vertu  Te  trouve; 
Chacun  peut  entendre  fa  voix  : 
Et  bien  fouvent  on  la  découvre 
Telle  parmy  lesbruirs  du  Louvre  jj 
Qu'elle  eft  au  filence  des  Bois» 

O  M  M  E  la  Sâgeffe  eft 
également  necelfaire  à 
tous  les  Hommes  -,  elle 
leur  eft  aiiffi  également 
favorable.  Elle  a  de  Ta- 
mour  pour  Je  Pauvre 
€omme  pour  le  Riche ,  pour  le  Laid , 
comme  pour  le  Beau  ;  pour  le  Villa- 
geois ,  comme  pour  le  Prince.  Quicon- 
que la  deftre,  la  po{Iede;&  toutes  les 
fois  qu'elle  échappe  à  nôtre  pourfuite , 
ce  n'eft  jamais  par  fa  rigueur ,  ny  par 
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fa  légèreté  •  mais  toujours  ou  par  nôtre 
négligence  ,  ou  par  nôtre  perfidie.  Les 
deux  excellens  Philofophes  que  vous 
avez  devant  les  yeux  ,  font  les  Chefs  de 
deux  Seules  diredement  oppofées.  Et 
touresfoiSjComme  deux  Atheletes  tr-ss 
hardis  6c  tres-robuftes  ,  ils  marchent 
contrôles  Vices  avec, une  égale  r^folu- 
tion.  Se  nous  demandent  pour  fpecfka- 
teurs  de  leur  combat ,  parce  qu'ils  font 
éga'ement  aflTurez  de  la  VitStoire.  D'ua 
côté  Diogéne  5  ennemi  des  Grandeurs , 
de  la  Pompe,  Ôc  des  Richelîès ,  parole 
au  {fi  glorieux  à  l'entrée  de  fon  Ton- 
neau 5qu\m  Conquérant  dans  fon  Char 
de  Tuomphe  ,  Se  nous  témoigne  par  fou 
adion,  qu'il  fe  fentdéja  vidorieux  de 
ja  Fortune  ;  ôc  qu'il  foule  aux  pieds  tou- 
tes les  chofes  pour  qui  feules  les  crimes 
trouvent  des  Adorateurs.  D'autre  part 
s'avance  pompeux  Se  brillant  le  Philo- 
fophe  courtifant  Ariftipe,  qui  n'a  pas 
lailîë  de  remporter  la  Vidoire ,  encore 
qi'il  paroi  (fe  armé  pour  un  jour  de 
Triomphe  ,  plutôt  que  pour  un  jour  de 
Bataille  ;  Se  tout  fuperbe  de  la  Gloite 
cu'il  vient  d'acquérir  ,  raille  agréable- 
ment la  gueufeiie  de  Diogêne  &  Taccu- 
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fe  lui-même  de  trahir  la  Majefté  de  î^ 
Philofophie  ,  en  la  contraignant  par  ia, 
mauvaTe  humeur  ,  de  n'avoir  pout 
Throne  que  le  fumier  fur  lequel  il  eft 
couché.  Mais  n'entreprenons  pas  de  les 
accorder.  Voila  le  Grand  Alexandre  , 
qui  s'efl  conftitué  leur  Juge ,  Se  qui  par 
les  louuin2;es  qu'il  donne  à  l'un  &c  à  Tau- 
tre ,  témoigne  qu  ils  mentent  récipro- 
quement les  Couronnes  immortelles 
aufquelles  ils  afpirent  par  des  voyes  il 
concraices« 
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La  gucrifon  de  T  Ame  efHl" 
plus  neceflàire. 
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EXTLICAT lO  N 

de  la  qmnXjcme  Figure, 

As- tu  dans  Tun  <ks  yeux  quelque  tache  udf 
peu  fombrc , 
Tu  Yeux  que  l'OcuIifte  enarrertc  le  cours  : 
Ton  ame    cependant  fouiFrc  des    maux  ûnf 

nombre  , 
£t  tu  la  vois  périr  fans  lui  donner  fecours* 

l'^l^t^'^gBl  ^  ^  ^  QUE  nous  avon§ 
^^^.    -_     appris  ,  que  nous  fom- 

mes  tous  également  ap- 
peliez à  TEco'e  de  la 
Philofophie ,  ^  qu'il  eft 
abfblument  neceflâiré  , 
que  nous  répondions  de  notre  vocation, 
il  faut  que  nous  connoiflîons  nôtre 
devoir ,  &  que  pour  nous  acquitter  di- 
gnement 3  nous  fçachions  ce  que  la 
Vertu  exige  de  nôtre  obeilHince.  Le 
voicy.  Elle  veut  que  nous  fortions  de 
fa  compagnie  ,  meilleurs  que  nous  ay 
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fommes  entrez.  Pour  ce  fujet ,  elle  nous 
donne  une  leçon  fort  commune  ,  mais 
fart  inftru(^ive  ;  Se  nous  arrachant  de 
Vefprit  une  erreur  qui  a  prefqiie  infeéîé 
tout  le  monde  ,  nous  fait  confeirer,  que 
jufqucs  à  prefent  nous  A'avons  efté 
fenfibles  qu'à  nos  moindres  maladies  , 
ôc  par  Confeqiient  que  nous  n^àvons 
travaillé  qu'à  la  guerifon  de  celles  qui 
^ftoient  les  moins'  confiderablés.'l^feus 
les  Perfonnages  dont  cette  Peinture  eft 
i;ompofee  ,  font  autant  de  témoins 
"qu'elle  produit  contre  nos  habitudes 
brutales  j  &  qu elle  produit  exprés-, 
pour  nous  contraindre  à  ligner  nous- 
tïiême  nôtre  condamnation.  Nous  vos. 
yons  d'abord  un  miferable ,  du  nombre 
de  ceux  que  le  Monde  nomme  bieft- 
heureux ,  qui  ayant  TAîne  mangée  d'uU 
ceres  ,  le  coeur  rongé  de  tous  les  vers 
que  les  crimes  y  forment  ,  Se  l'efprit 
combatu  de  toutes  les  pallions  les  plue 
déréglées  ,  refufe  neantmoins  les  re- 
mèdes agréables  Se  infaillibres  que  le 
Temps  Se  la  Sageflè  luy  offrent.  Il  s  of- 
fenfè  impudemment  de  la  generofité 
par  laquelle  ils  ont  daigné  prévenir  Tes 
prières  ^  Se  les  renvoyé  avec  ce  complîi 
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ment  orgueilleux  ,  qae  s'il  a  jamais  *^ 
befoin  de  leur  alTiftance,  il  ne  manquera 
pas  de  les  fa  re  appeller.  Cependant  , 
pour  un  peu  de  rougeur  qui  luy  paroîc 
à  Tceil ,  il  crie  impatiemment  après  les 
fecours  de  tous  les  Oculiftes.  Cette  pe- 
tite imflammation  luy  ofte  le  repos  ; 
Se  luy  failant  oublier  ce  grand  nombre 
de  biens  qu'il  s'eft  acquis  par  un  grand 
nombre  de  crimes  ,  luy  perfuade  que 
toute  fa  félicité  eft  renfermée  dans  la 
guerifon  de  fon  mal.  L'Operatur  aufïi 
travaille  avec  toute  Tinduftrie  dont  il 
eft  capable  ,  &  promet  à  cet  Aveugle 
volontaire  ,  que  bien-toft  il  fou'agera 
■fa  douleur.  A  la  vérité  Tœil  extérieur  '• 
peut  eftre  guery  ;  Mais  la  veue  la  plus 
precieufe  ne  le  fera  pas.  Aulîl  eft- ce 
d'un  Art  bien  plus  fubtil  &  bien  plus 
Divin  ,  que  n'eft  la  Chirurgie  ,  qu  il 
nous  faut  attendre  la  guerifon  de  (è$ 
fens  délicats  par  qui  feulement  l'Hom?» 
me  eft  véritablement  Homme. 
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Aime  la  Vertu  pour  Tamour 
d*elle-même. 


DES    MOEURS. 


^S 


y»S  /*X  /*5  /H*^  /*f  X  Z»^  /M\  /«»N  ^-t.  V  /*  ^  />^N  /W^  /W-X  /WN  /  «^  /'/*N  />A^  /M-^ 

3j    lii   lii   Sj    Si    i£     vil    'Sj    <Sj    v£i   i2^  si»    >S<    vS<    si/    Vw     sèt    lit 
»S'  W  'S*  W  'S*  fî'    W  «cp  'o'  'S'  'o'  'S'   •or  •S'  'o^  '3^    'o^  '8* 

BXTLIC  ATION 

de  U  feizjéme  Figure. 

$1  de  peur  du  fupplice  ,  &  non  de  peur  da 

crime  , 
Tu  t'abftiens  des  trefors  à  ta  garde  commis  , 
Ta  jufticc  apparente  cft  indigne  d'cftime  : 
J*c  larcin  n'eft  pas  fait ,  mais  le  crime  eft  com-. 

mis. 

OU  S  ne  pouvons  plus 
ignorer  que  la  Vertu 
n'eft  pas  Vertu  ,  11  elle 
n'agit  3  fi  elle  ne  combat, 
&  fi  malgré  le  grand 
nombre  des  ennemis 
dont  elle  eft  attaquée ,  elle  ne  demeure 
vidorieufc  Voyons  maintenant  de 
quelle  forte  elle  doit  agir^  &  par  quels 
mouvemens  elle  fe  doit  porter  aux  en- 
treprifes  les  plus  difficiles.  Le  Peintre 
nous  la  fait  voir  dansunéloignement, 
qui  xefufe  en  la  perfonne  d'un  de  fe$ 
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Adorateurs ,  les  Couronnes  qui  lui  font 
offertes.  Elle  nous  protefte  par  cemag- 
vnanime  refus ,  qu*elle  trouve  fon  prix 
rn  elle-même  ^  &  qu'elle  feroit  toujours 
tres-fatisfaite  de  fa  Fortune  ^  quand  il 
rj'y  autoit  ,  ny  ténx)ins  pour  voir  fes 
adions  ,  ny  Héros  pour  les  publier, 
ny  Gloire  pour  en  eftre  la  recompen- 
fe.  Mais  le  Peintre  ne  s'eft  pas  conten- 
îé  de  nous  montrer  cette  beauté  toute 
nuè'jpour  nous  la  rendre  encore  plus 
aimable ,  Se  nous  embrafer  plus  puif. 
famment  du  defir  de  fa  polfeiîîon  ,  il 
lui  oppofe  tout  ce  qu'il  y  a  de  difforme 
ôc  de  haïifable  dans  ces  Ames  lâches 
6c  mercenaires ,  qui  ne  feroient  jamais 
du  party  des  Gens-debien  ,  s'il  y 
avoit  de  la  feureté  dans  celui  des  Mé- 
dians. Confiderez  cette  troupe  d'Hy- 
pocrites de  toutes  conditions  ,  de  tous 
âges.  Vous  croiriez  à  leurs  geftes  , 
qu'ils  font  nez  ennemis  irréconcilia- 
bles de  l'injuftice  &  de  Vinterefl.  Ce- 
pendant ,ilsenglouti{rent  des  yeux  ces 
vafes  d'Or ,  &  ces  facs  d'Argent, qu'on 
ieur  prefente  exprés  pour  les  tenter  ; 
ôc  bien  qu'ils  feignent  de  les  avoir  en 
Korreur,  ils  font  toutesfois  intérieure- 
ment 
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"TSent  dévorez  du  defir  de  les  poÏÏeder. 
Mais  nous  n*avons  pas  befoiii  de  devi- 
ner qui  leur  fait  faire  cette  violence 
fur  eux-mêmes.  Nous  voyons  le  frain 
qui  les  arrête.  Ceft  cette  Deelîe  boi- 
teufe  qui  les  fuir.  Cette  implacable. 
Nemefis  ,  qui  chargée  de  tous  les  in- 
ftrumens  inventez  pour  punir  les  cri- 
mes,  les  cHafïè  à  grands  coups  de  foliet, 
ôc  les  contraint  de  retirer  leurs  mains 
des  chofes  où  ils  ont  déjà  mis  tout  leur 
cceur^ 
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Dieu  feul  n'a  point  de  MaiUrc* 
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EXPLICATION 

de  U  dix-fe^tiême  Figure. 

Mortels,  il  eft  un  Dieu,  Vous  en  cftes  l'image. 
Aimés  le  comme  tels  ,  &  rêverez  Tes  Loix, 
La  foy  qui  de  vos  coeurs  exige  cet  hommige  , 
L'exige  également  des  Bergers  Se  des  Rois. 

PRENEZ  qu'il  cft  ua 
Dieu  ,  Ames  ambitieuies 
Se  brutales  •  de  ne  vous 
figurez  pas  que  la  Reli- 
gion foit  le  partage  du 
Peuple.  Vous  régnez  ,  il 
eft  vray.  Vous  marchez  fur  la  tefte  des 
Hommes ,  il  eft  vray  -,  8c  pour  ad  jouter 
l'opprobre  à  la  cruauté ,  vous  violez  les 
premiers  les  Loix  que  vous  leur  avez 
impofées.  Leurs  biens  ,  leur  honneur , 
leur  repos  ,  leur  innocence  ,  &  leur 
vie  ,  fonc^  les  joilccs  de  vôtre  fureur. 
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Vou-s  prophanez  les  choies  fàcrées. 
Vous  renverfèz  les  Autels.  Vous  pillez 
les  Temples  ;  $c  c'efi:  dans  les  lieux  les 
plus  faints  que  vous  commettez  vos 
adions  les  plus  abominables.  Dieu  les 
voit.  Dieu  les  foufFre.  Dieu  y  pa:roît 
infeniible.  Je  l'avoue.  Mais  attendez 
encore  un  peu  ,  Efpi-its  orgueilleux  ,  & 
vous  fentirez  qu'il  eft  le  Dieu  jaloux , 
qu'il  cft  le  Dieu  vengeur ,  qu'il  eft  le 
Dieu  vifitant  l'iniquité  des  Pères  fur 
toute  leur  pofteritc.  Non^non^ne  fuivez 
pas  le  eonfeil  que  mon  jufte  couroux 
vous  donne.  Il  eft  digne  de  vous;  mais  il 
n'cft  pas  digne  de  la  Philafophie.  Penfés 
plûtoft  à  craindre  les  jugemens  que 
vous  avez  toujours  méprifez.  Regardez 
cette  Eternité  mal-heureufe  qui  doit 
châtier  vos  crimes  ;  Se  il  ce  n'eft  Ta- 
mour  y  qu'au  moins  la;  crainte  vous 
donne  de  Thorreur  de  vous-même  ,  Se 
vous  porte  à  la  pénitence.  Votre  falut 
ne  fera  pas  defefperé ,  fi  vous  changez 
de  vie  ,  il  vous  eftes  touchez  de  la  ca- 
lamité de  voftre  prochain  ,  6s:  il  vous 
recojinoiilez  une  PuifTance  bien  plus 
haute  Se  bien  plus  légitime  ,  que  celle 
'ipe  rL'xcez  de  vôtre  ambition  vous  a 
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follement  perfuadée.  Venez  voir  ,  6c 
étudiez  le  bon  Roy  que  cette  Peinture 
vous  donne  pour  exemple.  Il  eft  envi- 
ronné de  Tes  Peuples.  Il  rend  Jufticc  à 
la  Veuve  de  à  l'Orphelin.  Il  arrache  le' 
foible  de  ropprelTîon  du  fort,  &  prend 
en  main  la  caufe  du  pauvre  contre  les- 
perfècutions  du  riche.  Mais  voyons  qui 
lont  les  Miniftres  Ôc  les  Gonfeillers 
qu  il  confuke..  Il  levé  les  yeux  au  CieL- 
11  contemple  cette  Juftice  fuprême  ,  qui 
eft  la  règle  Se  l'idée  de  toutes  lesautresj 
êc  déclare  hautement  qu'il  n'a  pour  ob- 
jet que  l'exécution  de  Tes  volontez. 
Cette  déclaration  ne  luy  eft  pas  infru- 
élueufe.  Elle  attire  du  Ciel  les  bénédi- 
ctions Se  les  grâces  fut  ce  Roy  ,  Se 
relevé  autant  au  delTus  des  antres  Prin- 
ces ,  qu'eflfedivement  il  s'abailfe  devant 
le  Maître  des  Princes, 
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'     Tremble  devant  le  Thrône 
du  Dieu  vivant. 
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EXP  LICATION 

de  la  dix^huitiéme 
Figure, 

Où  te  porte  ta  rage ,  Homme  digne  de  Foudre  ? 
Crois- tu    châflcr   ton    Dieu    de   Ton   Trofnc: 

éternel , 
S'il  n'avoit  pour  toy  même  un  amour  parer neî  ? 
Déjà  Ton  bras  vengeur  c'auroit  réduit  en  poudre. 

UT  A  NT  de  fois  que 
ton  Ame  corrompue ,  que 
tes  fens  dépravez  ,  &  que 
ton  inclination  abrutie , 
,^  ofèront  te  porter  aux  at- 

tentats où  l'impiété  attire  les  mcchans. 
Autant  de  fois  qae  tu  feras  afïèz  infênfé, 
pour  douter  s'il  efi:  un  Dieu»  Autant  de 
îbis  que  tu  voudras  entreprendre  quel- 
que detfein  au  de-là  de  tes  forces  -,  vien 
conlulter  cet  horrible  fpedacle  ,  & 
médite  profondément  fur  le  fuccez  que 


p       ï X  necTRiNÉ 

fe  Ciel  referve  aux  entreprifes  abomi- 
liables.  Ta  apprendras  bierr-toft  à  hu- 
milier ton  orgueil  ,  à  reprimer  ta  témé- 
rité ,  &:  à  connoître  combien  il  eft 
épouvantable  ,  de  tomber  entre  les 
mains  d*un  Dieu  ,  quand  nos  crimes 
l'ont  mis  en  coler-e.  O  !  que  cette  Fable 
exprime  bien  cette  vérité.  Cenx  que 
nous  voyons  icy  chargez  de  Rochers  , 
Se  montez  jufques  au  deifus  des  Nues  , 
eftoint  les  plus  grands  Se  les  plus  redou.. 
tables  des  Hommes.  Mais  quel  extra- 
ordinaire que  fut  leur  courage  auflî- 
bien  que  leur  puilTance  ,'  ils  firent  tou- 
tefois des  efforts  inutils  ,  Se  tentèrent 
des'  chofes  criminelles  ,  parce  qu'ils 
oferent  fe  porter  contre  le  Ciel.  Les 
Géants  ne  furent  pas  écrafez  pour  avoir 
entrepris  au  de-la  de  leurs  forces  ,  mass 
pour  s'être  révoltez  contre  ceux  qui  le5 
îeur  avoient  données. 
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L'impiété  caufe  tous  les  mauXj 


DES      MOEURS. 


^5 


EXT  LIC^TION 

de  la  dix  neuûeme 

Figure. 

Si  le  gUivc  &  la  iîâme  ont  les  Champs  <îe- 
fertcz , 
les  Temples  abattus  ,  &   les  Villes  brûlées  : 
Si  tu  VOIS  au  tombeau  tes  fils  précipitez  , 
£t  traîner  aux  cheveux  tes  filles  Helolées  : 
Toy  par  qui  tant  de  Loix  ont  été  violées» 
Sçachcqucccft  le  fiuitde  tes  impictcz. 

E  fpeâiacle  qui  nous  a 
frappez  d'un  jade  éto:i- 
nement  ,    n'eft    qu'une 
partie    des     calamirez.  , 
donc  Timpieté  eft  (ijivie. 
Tous  les  fiecles  &  tou- 
tes   les    Nations  en    fournilTent    des 
exemples.  Celuy   qui  fe  prefente  à  nos 
yeux  ,  n  a  pas  n.oins  d'horreur  que  ie 
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premier ,  &c  ne  doit  pas  moins  que  lui  ; 
nous  donner  de  la  terreur  desjugemens 
de  Dieu.  Non  feulement  c'eft  une  tra- 
gique  reprefentation    des    défolations 
palîées,  c  eft  aufli  un  fidel  avertilTemenr, 
ôc  un  certain  prefage  des  ruines  8c  des 
deflru6bions ,  que   le   couroux  du  Ciel 
prépare  pour  le  charment  de  nôtre  im- 
piété. Confiderons  ces  Temples  abbatus,' 
ces  Maifons  brûlées ,  ces  Hommes  égor- 
gez ,  de  ces   miferables  Femmes   que  le 
Soldat  ne  femble  épargner ,  que  pour 
leur  faire  acheter  au  prix  de  leur  hon- 
neur ,  la  fervitude  qu'il  leur  deftine. 
Ce  font  autant  de  monumens  de  la  ven- 
geance celefte  ,  &  comme  autant  de 
prophéties  qu  elle  fait  marcher  devant 
elle, pour  annoncer  fa  venue,  &  por- 
ter les  Hommes  à  la  pénitence.  Cefl 
pourquoy ,  s*il  nous  refte  quelque  fèn- 
timent  de  nous-n  ême^  &  quelque  crain- 
te de  tant  de  miferes  ,  commençons  à 
travailler  ferieufement  à  ce  grand  ou- 
vrage de  nôtre  converfîon  ,  ôc  croyons 
qu'elle  eft  la  feule  chofe  qui  peut  détour^ 
ner  de  delfus  nos  têtes  ,  la  foudre  doiiÊ 
nous  fommes  menacez. 
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les  Méchans  fe   puniffcnt  Tuft 
Tautre, 
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EXP  LICATION 

de  la  vingtième 
Figure. 

Tragiques  inftrumcns    des  vengeances  ce- 
Icftcs  , 
Monftrcs  dont  la  fureur  fe  dérobe  fur  tous  : 
Regardez  ces  bourcaux  inhumains  c o nie  vous  , 
Bien- tofl  vous  fennrcz  leurs  atteimes  taftcitcs. 

OU  S  les  Méchans  font 
punis.  La  Juftice  étcr^ 
nelle  n'en  difpenfe  pas 
un  ;  &:  quand  les  Bour- 
reaux ont  achevé  de 
tourmenter  les  coupa- 
bles ,  ils  font  à  leur  tour  condamnez 
aux  fbpplices-  parce  qu'ils  ne  font  pas 
plus  innocens  que  les  autres.  Les  hor- 
reurs de  ce  Tableau  vous  annoncent 
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ces  veritez.  Voyez  cette  Ville  embrafee* 
Nombrez  ces  Hommes  ,  ces  Femmes  , 
èc  ces  Enfans  afFaflînez.  Contemple2^ 
ces  Gibets  Se  ces  Roues.  Ils  ne  font 
pas  moins  le  cbâdment  ,  que  les  efFets 
de  nos  crimes.  La  punition  fuit  le  mal  y 
comme  l'ombre  fuit  le  corps.  Bien  qu*elle 
foit boiteufe  ,  Se  quelle  ne  marche  pas 
toujours  auflfî  vite  que  le  méchant,  elle 
fuit  toutefois  fans  celle  -,  Se  quand  elle 
cil  bien  longue  à  venir  ,  c'eft  une  preu- 
ve certaine  qu'elle  a  long-temps  médité 
fur  le  genre  de  fupplice  dont  elle  veut 
punir  ces  perfecuteurs  inhumains  ,  qui 
ont  été  les  inftrumens  de  la  Juftice 
Divine* 
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l'homme  eft  né  pour  aimei. 
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EXTLICATIO  N 

de  la  vingt'UmÈmc^ 
Figure. 


t*Amour  anime  de  Tes  fiâmes 
Tous  ceux  qui  font  dignes  du  jour  î 
Les  Hommes  qui  n'onc  point  d'amour. 
Sont  des  Corps  qui  vivent  {ans  Ames. 

E  Chriftianifme  n'eft 
point  le  deftru(5fceur  de 
la  Philofophie.  Il  n'a 
prétendu  dés  fon  origine 
que  de  lui  rendre  Tes  pre- 
mières beaucez  ,  &  la 
porter  à  ce  haut  point  de  perfedion 
qu'elle  receut  lors  que  fon  auteur  lui 
commanda  de  venir  éclairer  les  hom- 
mes. Vous  voyez  aufïi  qu'ils  fe  tien- 
nent par  la  main  ,  &  que  la  Morale 
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Chrétienne  n'enfeigne  rien ,  que  la  Na- 
turelle ne  nous  ordonne.  L'un  ôcTaucre 
premièrement  exigent  de  nos  cosurs, 
l'adoration  de  Dieu ,  3c  veulent  enfuite, 
que  tous  les  hommes  s'aiment  avec  au- 
tant de  tendrelfe,  que  fi  eflPedivement 
ilsétoient  forcis  d'une  même  mère.  C'eft 
à  cette  importante  Se  necelfaire  partie 
de  la  vie  civile  que  nous  fommes  arri- 
vez :  Ce  Tableau  nous  prefente  les  de- 
voirs de  l'amitié  ,  Se  nous  fait  entendre 
combien  doivent  être  inviolables  Se 
faintes ,  ces  Loix  qui  ont  été  gravées  du 
doigt  même  de  la  Nature  dans  le  cœur 
de  tous  les  Hommes.  Vous  voyez  aiiffi 
comme  elles  font  religicufement  obfer- 
vées  par  [ça  deux  amis ,  do:  t  notre  Pein- 
tre nous  donne  les  portraits.  Ils  font 
tellement  conformes ,  Se  tellement  unis, 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  font  deux 
corps  ,  qui  ne  font  animez  que  d'une 
même  Ame.  Ils  quittent  l'un  pour  l'au- 
tre tout  ce  qui  peut  nuire  à  leur  amour. 
Les  honneurs ,  les  richefles ,  les  délices, 
n'ont  point  de  charmes  qui  puiifent  ny 
lesfeparer  pour  long-temps,  ny  même 
fufpendre  pour  un  feul  moment,  V^lôiI' 
:vité  de  leur  afR(^ion.  Pourveû  qu'ils 
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fe  poff^dent  l'un  Tautre  ,  ils  croyent 
poflèder  toutes  chofes  ,  de  trouvenc 
dans  leur  contentement  réciproque  , 
une  félicité  que  la  Fortune  ny  la  beau? 
té  nerpermettenc  que  fauffement. 
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En  aimant  on  fc  rend  parfait. 
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de  la  'vingt'deujcîeme 
ure. 


Figx 


L'homme  reccut  cga'c  nent 

Xc  bien  &  le  raal  en  partage  : 

Et  Dieu  Ta  fait  exprciTémenc , 

Afin  que  fa  vivante  Image 

Dut  aux  foins  de  l'amour  fon  accompliffcmcât^ 

OICI  un  àt^  princi- 
paux Dogmes  de  la  Phi- 
iofophie  d* Amour  ,  que 
le  Peintre  nous  mec  de- 

vant  les  yeux  ,  avec  cette 

judicieufe  dextérité  que  nous  avons 
déjà  tant  de  fois  admirée.  Ces  deux 
Hommes  doivent   eflrc  vericablemenc 
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femblables  ,  pour  eflre  véritablement 
amis.  Nous  voyons  cependant  qu  il*  y 
a  beaucoup  de  Vertus  d'un  côté  ,  &c 
beaucoup  de  vices  de  l'autre.  Si  Ton 
met  des  chofes  d'une  fi  viiîble  difpro- 
portion  dans  une  balance  jufte  ,  on  y 
doit  rencontrer  infailliblement  une  no- 
table difl^rence  :  Bailleurs ,  il  n'eft  pas 
pofTible  que  l'amitié puilTe  durer,  fi  cet- 
te différence  fiibfifte.Que  fait  l'Amour? 
Ce  qu'il  doit.  Etant  comme  il  eft,_^tout 
ingénieux  Ôc  tout  accommodant  ,  il 
vientaufêcoursdu  partyleplus  foible, 
ôc  fe  met  lui-même  du  côté  de  la  balan- 
ce qui  eft  le  moins  pefant.  Ainfi  non 
feulement  par  fon  contrepoids ,  il  donne 
de  l'égalité  aux  chofes  inégales ,  mais 
il  fait  que  les  imperfections  Se  les  vices 
fe  convertifiènt  peu  à  peu  en  la  nature 
des  Vertus  qui  leur  font  oppofées  ,  Se 
que  par  la  puiflànce' de  (es  c^.arnies , 
devenans  une  même  chofe  ,  elles  com- 
pofentde  dfite rentes  partiesvcét  accord 
harmonieux ,  qui  eft  le  lien  indiflbluble 
des  Ames^ 
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faut  aimer  pour  eftre  aîmè^ 
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EXPL  IC  ATION 

de  la  <vingt'troif.emc 
Figure. 


I-s  Amis  doiTcnt  tour  àLour 
Se  témoigner  leur  déferancc  :- 
Ceux-là  n'ont  pas  beaucoup  d'amour 
Qai  n'ont  gueres  de  eompiaifancc. 


ON  FESSONS   que 

pour  fçavoir  parfaitcmenc 
aimer ,  il  faut  fçavoir  par- 
faitement complaire.  Nô- 

tre  Peintre  qui  nous  veut 

graver  cet:e  vérité  dans  l'Ame  ,  a  choi- 
fide  tous  les  exemples  de  l'Antiquité  , 
le  plus  puilTant  &  le  plus  propre  à  fon 
deflèin.  Voyez-vous  ces  deux  Hommes, 
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qui  par  la  différence  de  leurs  vifages  ; 
iTGontrent  claireiTient  la  contrariété  de 
leurs  inclinations.  Ce  font  deux  frères 
toutefois  ;  deux  frères,  dis- je ,  qui  ayans 
iurmonté  par  une  réciproque  complai- 
fance,  la  diverficé  de  leurs  temperamens, 
ont  mérité  de  vivre  en  la  mémoire  de 
tous  les  Hommes.  L'un  eft  Amphion  ,. 
cet  incomparable  Muficien  ^  Se  l'autre 
Zrtl  ésjce  déterminé  Chalfeur.  Le  pre- 
mier aime  le  repos.  L'autre  le  travail^ 
L*un  n'eft  touché  que  de  la  douceur  de 
ia  Lyre.  L'autre  ne  TefV  que  du  Ton  en- 
roué de  Ton  Cor.   L'un  donne  tout  à 
l'exercice  de  refprit ,  laatre  tout  à  l'e- 
xercice  du   corps.    Cependant  par  un 
concert  véritablement  amoureux  ,    Se 
par  une  mutuelle  condefeendance..  Am- 
phioa  fait  taire  fa  Lyre,  toutes  les  fois 
qu2  Zethés  veut  faire  entendre  Ton  Cor. 
Mais  Zethés  aufli  rend  aux  Bois  Se  aux 
Bêtes  ,  le  repos  qu'il  leur  a  fi  fouvent 
troublé  ,  quand  Amphion  à  fon  tour, 
voulant  troubler  l'ordre  de  la  Nature  ^ 
fait  par  la  puilTance  de  fa  voix  ,  marcher 
les  Rochers  Se  les  pierres ,  dont  il  a  re- 
{o\a  de  bâtir  les  Murailles  de  quelque- 
Ville. 
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trSiS^'tërPeupTereïï  la  force 
des  Etats. 
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EXPLICATION 

de  la  vingt -(Quatrième 
Figtire. 

Artifans  infcnfcz  et  cïtfcordcs  civiles, 
K'accufcz  point  le  Ciel  de  vos  calamitcz  : 
Vos  haines  ,  y  os  complots  ,  vos  partialitcz  , 
Sont  les    premiers   Tyrans   qui    dcrolcnc  vos 
Villes. 

OU  T  ainfi  que  le  So- 
leil ne  regarde  point  de 
lieux  qu'il  ne  remplifîe  de 
lumière  :  de  même  l'Ami- 

lié  n'eft  jamais  dans  une 

Republique  ,  quelle  n'y  produife  la 
Paix  ^rUnion,  &  la  Force.  Nôtre  Pein- 
tre partant  de  Tamitié  particulière  à  la 
publique,  philofophe  ainfî  dans  ce  Ta- 
bleau ,  &  prétend  de  montrer  aux  Pe- 
les  de  Famille  ^  auIE-bien  qu  aux  Mi- 
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niftres  d'Etat  ,  que  le  nombre  de  leurs^ 
ennemis  ne  ferai  jamais  capable  de  les 
perdre ,  s'ils  n*y  contribuent  eux-mêmes 
par  leurs  fecretes  mes-intelligences  ,  & 
par  leurs  divifions  domeftiques.  Mais  ne 
le  croyant  pas  aflez  éloquent  pour  prou- 
ver cette  grande  vérité  ,  il  emprunte  le 
vifage  &  Tefprit  de  Sertorius  ,  afin  que 
par  la  haute  opinion  que  fa  Vertu  luy 
a  donnée  ,  il  luy  foit  plus  facile  de  nous 
perfuader  ,  &  pour  rendre  fes  perfua- 
fions  plus  populaires  ,  il  fe  fert  de  la 
familiarité  d'un  exemple  ,  qui  peut 
frapper  indifféremment  les  humbles ,  6c 
les  idiots.  Il  fait  amener  devant  une 
Armée  ,  deux  Chevaux  ,  dont  l'un 
paroît  jeune  &  vigoureux  ;  &  l'autre 
vieil  5  f cible  &  décharné.  Il  com- 
mande à  un  vieil  Homme  ,  ca{ïé  de 
travail,  &  fraîchement  relevé  de  ma^ 
ladie  ,  de  retirer  poil  à  poil  la  queue 
du  beau  Cheval ,  6c  à  un  jeune  &  ro- 
bufte  Soldat ,  de  prendre  celle  de  l'au- 
tre Cheval  ,  &  la  luy  arracher  tout  à 
la  fois»  Le  dernier  obéît,  &  abufant  de 
fa  vigueur  ,  entraîne  le  GhevaL  tout 
entier  ^  luy  donne  mille  fecoulles  y.  de 

fc  fait 
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fe  fait  mille  efForcs  :  Mais  autant  qu'ils 
font  grands  ,   autant  font-ils    inutiles. 
Cependant  le  Vieillard  tout  débile    & 
tout  exténué  quil  eft ,  ofte  les  pois  du 
Cheval  fougueux  les  uns  après  \^^  au- 
tres ,  &  vient  aifément  a   bouc  de  ce 
qui  luy  a  été  commandé.  Voila  ,  nous 
dit  nôtre  Philofbphe  nîuet,par  la  bou- 
che du  fage  &  vaillant  Romain  ,  la  re- 
prefentation  de  la  vie  civile.  Tant  que 
les  Peuples  font  bien  unis ,  &  bien  atFe- 
^ionnez  les  uns  les  autres  ;  ils  ne  peu- 
vent eftre  la  proye  à^s>  Etrangers  j  Mais 
quand  les  haines  àc  les  partialitez  leur 
ont  fait  autant  d'ennemis  domeftiques, 
qu'ils    font  de  particuliers  ,  quelques 
foibles  que   foient   ceux  qui   les  atta- 
quent ,  il  leur  eft  facile  d'en  ufurper  la 
liberté.  ^ 
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EXTL  ICjûriON 

àe  U  vingt-cinquUmc 
Figure . 

Ce  profit  çft  l'objctrde  ramitic  vulgaire  , 
Mais  un  coctir  gra.nd  &  jioblc  aime  f^as  m-^^ 

tcrcft  ,  .>"'  "'^^ 

St  je  crojs  que  TAniomr  ,  ef!ant  'Dic\(i  comme 
il  cft  . 

N'eu  «fîiriei ,  ny  mercenaire. 

i 
IL  n'y  avoït  point  de, 
contraires  ,  il  n'y  auroit 
point  de  combats  -,  &  (I 
les  combats  -celToicnt,  ea 
même  temps  ce{îer<>it 
l'émulation  &  la  Gloire, 
Ccft  pourquoy  il  faut  qu'il  fe  rencon- 
tre condiTnelrîement  des  occafions  de 
faillit:  5  afin  qu  inceffamment  il  s'e^i 
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prefente ,  pour  donner  de  l'exercice  à  la 
Yertu.  En  voicy  une  bien  grande  Se  bien 
commune.  'C'eil:  d'apporter  en  toutes  nq§ 
amitiez  ,  une  Ame  des-intereiïee  ,  3c  ne 
point  faire  un  fale  commerce  d'une 
chofe  5  qui  ne  doit  jamais  ê exe  ny  ache- 
tée,ny  vendue.  L'Amour  eft  le  prix  de 
l'Amour.  Quiconque  fe  propofe  en  ai- 
mant ,  une  autre  fin  que  d'aimer  ,  yiole 
les  plus  faintes  Loix  de  la  Nature  ^  3c 
comme  un  Sacrilège  abominable  ,  pol- 
lue les  Sanduaires,  renverfe  les  Autels, 
3c  employé  à  Ton  ufage  prophane  ,  les 
chofes  confervées  au  feul  fervice  d^. 
Dieu  de  l'Union  3c  de  l'Amour.  Nôtre 
Peintre  qui  n'ignore  pas  cette  vérité ,  3c 
qui  fçait  combien  elle  eft  aujourd'hùy 
méprifée  5  nous  reproche  noftre  baffefïè, 
npftte  corruption  ,  noftre  lâcheté  ,  3c 
par  la  plus  infâme  de  toutes  les  compà- 
r.aifons  ,  nous  veut  obliger  nous  mêmes, 
à  concevoir  de  l'horreur  de  noftre  infa- 
mie. Il  nous  accufe  que  nous  ne  fom- 
mes  amis ,  qu'autant  que  nous  fommes 
payez  de  noftre  amitié.  Que  pour  pôf- 
feder  nos  afFedions  vena,les,  il  n'eft  ne^ 
celfaire  que  d'avoir  unebonne  bourfe , 
JSc  que  les  Hommes  vulgaires  font  plus 
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incapables  de  la  difcipline  d'amour  % 
que  les  bêtes  les  plus  lourdes  Se  les  plus 
ftupides  ne  le  font  du  noble  exercice- 
des  Chevaux. 
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L*Âmy  ne  voit  point  le   defauc 
de  l'Amy. 
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EXT  L  IC^TION 
de  U^'mgt'ftxiémc 
Figure. 

l'Amour  porte  un  bandeau  ,  fcul  pareil  à 
foy-mclrnc  : 
On  ne  voie  au  ri  avers  rien  qulnc  rcmbic  beau. 
Quiconque  vent  aimer,  doit  porter  ce  bandeau. 
Et  trouver  tout  parfait  en  la  choie  qu'il  aime. 

E  LU  Y-L  A  CGnnoilîbic 
bien  la  nature  ^  ou  plâ- 
tôc   la  fatalité  de    TA- 
mour  5  qui  s'efl  persua- 
dé que  l" Amour  ne  pou- 
J  voit  écre  Teritablemenc 
Amour  ,   s'il  n'étoit  privé  de    Tufage 
des  yeux.  Nôtre  Peintre  nous  Tenfei^ 
gne,en  nous  faifant  voir  dans  ce  Ta, 
bleau  ,  un*Pere ,  qui  tout  infortuné  qu'il 
eft-en  fa  race,  ne  laifTe  pas ,  par  un  bien 

I  iiij 
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doux  ôc  bien  neceifaire  aveuglement, 
de  trouver  dans  les  difgraces  de  fa  F«r- 
niille  5  non  feulement  dequoy  fe  con^ 
foler  5  mais  aufli  de  rendre  grâces  auX 
Dieux.  Il  la  voit  au  travers  de  ce  ban- 
deau que  TAmour  lui  a  mis  devant  les 
•yeux.  Il  donne  de  beaux  noms  à  des 
chofes  difformes.  Il  corrige  par  affec- 
tion les  manquemens  de  la  Nature.  Il 
cherche  en  la  beauté  du  vifage  de  quoy 
oppofer  à  la  difformité  de  la  taille  ,  de 
rencontre  dans  une  taille  bien  faite  de- 
c|Uoy  recompenfer  la  laideur  du  vifage. 
Ce  que  ce  Père  fait  pour  fes  Enfans , 
TAmi  le  doit  faire  pour  fon  Ami  ,  & 
croire  qu'il  viole  les  Loix  fondamenta- 
les de  r Amour  ,  toutes    les  fois  que 
fon  jugement  envieux  lui  fait  remar- 
quer quelque  defauc  ça   la    perfonne 
qu'il  aime. 
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Refpcde  ton  Amy,&  prend-g^rdc 
à  toy. 
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BXV  LICATION 

de  la  vingt'fepiémc    ^ 
5-  JFiguYC. 

Doux  &  traîtres  cenfeurs  ;  Amis  à  deux: 
vifigcs  , 
Qui  croïcz  fauflcmcnt  que  toat  voascft  pcrmiîj 
Connoiffcz  vos  défauts,  &  fî  vous  cftcs  Ciges^ 
.Vous  ferez  iodalgens  à  ceux  devos  Ainis» 


E  Tableau  devroit  eftre 
tiré  du  lieu  où  il  eft ,  pour 
eftre  attaché  par  tous  les 
Carrefours  ,  dans  les  Pa- 

lais  de  tous  les  Rois  y  ôc 

en  tous  les  autres  lieux  où  les  Hom- 
nies  ont  coutume  de  s'aflcnibler.  Car 
de  tous  les  Vices  dont  la  Société  civile 
eft  infedé^  ,  le  plus  pernicieux  Se  le 
plus  fréquent  >,efl  celui  que  le  Peintre 
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nous  reprefente  fous  le  vifage  malicieux 
'  de  ces  curieux  impertinens.  Cet  amour 
.propre qui  nous  ofte  l'ufage  des  yeux, 
toutes  les  fois  que  nous  avoiîs  befoin 
;  de  les  tourner  Ûir  nous-mêmes  ,  ô:  qui 
nous  rend  des  Argus  ,  lors  que  nous 
avons  à  traiter  avec  les  autres ,  eft  Tir- 
recdnciliable  ennemi  delà  parfaite  anni- 
tié.  Vous  voyez  ces  trois  perfides  Amis, 
qui  pèiiétrent  jufquès  dans  le  fond  du 
cœur  de  leur  Ami  ^  pour  e^:<ïrracher  le 
plus  fecret  de  Tes  crimes  :^^  font  des 
JMonftres  que  la- Natuie  a  formez  en 
fa  colère  ,  &  qui  méritent  d'être  cruel- 
lement châtiez  ,  comme  des  violateurs 
delà  Religion  5  ou  ii  vous  voulez  , 
comme  des  traîtres  ,  qui  feignent'  les 
zélés  pour  la  liberté  de  leur  Patrie,  ÔC 
qai  cependant  traitent  avec  les  Etran- 
gers, pour  les  en  rendre  Maîtres. 
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Le  Silence  efl:  la  vie  de  TAniour. 
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EXFLIC  ATd  ON 

delà  "vi^gt- huitième 
Figure. 

Xc  Silence  cft  un  bien  Cu^rtCmc  : 
Ceft  la  Vertu  du  Sage  &  celle  d'un  Anunt  S 
Qui  nc^arle  que  rarement  , 
N'offcnic  jamais  ce  qu'il  aime, 

L  eft  quelquefois  jufte 
que  FAmy  parle  libre- 
ment à  Ton  Amy  ;  Mais 
il  ne  l'eft  prefque  jamais^ 
que  l'ami  parle  libre- 
ment de  fon  ami.  Si  la 
première  Loy  d'Amour  ,  c  eft  d'aimer., 
&  la  féconde  d  avoir  bonne  opinion  de 
fon  ami  ;  li  troifiéme  eft  infailliblement 
comme  aux  Myfteres  de  ces  anciennes 
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Religions  ,  voir,  joliir  &c  fe  taire.  Car 
Uny  a  rien  qui  foit  fi  propre  à  confeD- 
ver  l'amitié,  que  ce  refpedueux  filence^ 
qui  nous  fait  garder  dans  le  cœur ,  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  nos  Amis.  Le 
Peintre  nous  reprefentexette  vérité  par 
la  figure  du  Dieu  du  filence ,  qui  tou- 
jours miiet,  &  toujours  Maître  de  fi^y , 
commande  à  toutes  les  paffions  qui 
peuvent  troubler,  ou  le  repos  des  Ames, 
ou  l'harmonie  de  la  parfaite  Amitié. 
S'il  a  des  aîles  ^  c'eft  pour  témoigner 
qu'il  emprunte  Ton  activité  de  l'Amour, 
éc  que  nous  élevant  de  Tafïèdion  des 
créatures  à  celle  du  Créateur  ,  il  peut 
porter  nos  Coeur?  jufques  dans  ceTeqa- 
ple  éternel ,  où  nous  devons  devenir  les 
véritable  Adorateurs  de  ce  véritable 
Dieu ,  qui  en  toutes  fes  opérations  con- 
ferve  un  filence  perpétuel  ,je  veux  dire 
le  repos  immuable  de  fa  Nature  bien- 
heureufe. 
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t'Envie  cft  h  mon  de  ÏAmomi 
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EXPLICATION 

de  la  "vingt-neu^oièmc 
Figure. 

L'Arc  d*aimcxcft  un  Arc  le  plus  beau  de  h  vie , 
Qji^le  pracicjue  bieii  peut  fc  rendre  immortel, 
^    Mais  pour  devenir  tel, 
11  faut  avoir  vaincu  k  monflre  de  TEnvie, 


O  I  C  Y  dans  un  n:éme 
Tableau  deux  fupplkes 
bien  cmels.  Maisceri'eft, 
pas  connoître  la  diiî^-. 
renée  des  peines  ,  que 
de  les  comparer  Tun  à 
l'autre.  Uexecrable  invention  deTinhu- 
main  Perille  ,  étonne  les  courages  les 
pHis  aflure^  j  &  c'eft  tout  ce  que  nôtre 
Philofophie  peut  faire,  que  de  donner 
à  fes  Sénateurs  allez  de  fermeté  ,  pouc 


iiC       LA    DOCTRINE 

entendre  fans  efFroy  ,  les  mugiflcmens 
qui  fortent  par  les  organes  de  ce  Bœirf 
artificiel  ,  des  Innocens  mal-heureux 
qui  brûlent  tous  vifs  dans  fon  ventre. 
Cependant ,  fî  vous  confiderez  ce  Mon- 
tre fi  hideux,  (i  dévorant  5  &  Ci  ennemi 
de  tout  le  genre  humain,  qu il  eft  con- 
traint de  fe  manger  le  Cœur  ,  quand  il 
ne  peut  trouver  fur  qui  aiïbuvir  fa  ra- 
ge 5  vous  avouerez  avec  moi ,  que  c'eft 
le  plus  redoutable  &  le  plus  horrible 
des  fupplices.  En  effet ,  les  ferpens  qui 
fervent  de  cheveux  à  ce  démon  ,  la  faim 
enragée  qui  le  dévore,  &c  la  cruauté 
qui  enfanglante  fes  lèvres  noires  &  li- 
vides ,  ne  font  que  des  crayons  com- 
mencez ,&  des  images  imparfaites  des 
tortures  que  fouirent  ces  Ames  inhu- 
maines &  brutales ,  que  les  profperitez 
de  leurs  Amis  font  entrer  en  fureur  , 
Se  qui  portent  le  fer  de  le  feu  dans  tou- 
tes les  Fànrvilles  bien-heureufcs. 
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Qm  a  le  nereffaire ,  n'^a  rien  à 
fouhaicer. 
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£XTLIC^TlON 

de  la  trentième  Figure^. 

pans  rhcurcufe  Cabane  où  la  paille  me  côuvreî 
Je  goûw  des  plaifirs  qui  font  bannis  du  Louvre:» 
Et  préfère  mon  fort  ,  au  fort  mcine  des  Rois  ; 
ISIe  defîrant  que  peu  ,^*ay  ce  que  je  deiire  , 
Et  trouve  que  j'ay  fait  un  choix 
Plus  grand  &  plus  beau  que  l'Empire  , 
Pour  qui  mille  Tyrans  on  détruit  mille  Loix. 


ELUY-LA  fut  vérita- 
blement digne  de  ia  gloi- 
re que  les  meilleurs  fié- 
cles  lui  ont  donnée ,  qui 

nous  a  le  premier    enj- 

feigne  ,  que  la  fouflPrance  failbit  la  moi- 
tié de  la  Vertu  ,  &  que  l'autre  confiftoit 
en  labftinence.  Notre  Peintre  inftruic 
€n  l'Ecole  de  ce  grand  Philofophe ,  nous 
ctale  les  Images  ,  &  nous  propofe  les 
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Emblèmes  de  cette  importante  vérité, 
lia  fatisfait  aux  deux  grandes  6c  prin- 
cipales Loix  de  la  Nature  :  Ceft  à  dire 
qu'il  nous  a  montré  ce  que  nous  de- 
vons à  Dieu  ,  &  ce  que  nous  devons  à 
nos  femblables.  Maintenant  il  nous  ïn- 
ftruit  de  ce  que  nous  fommes  obligez 
de  nous  rendre  à  nous-mêmes  i  Se  pro- 
duit à  nos  yeux ,  le  vifage  fevere,  mais 
magnanime  de  l'abftinence.  Par'  là  il 
veut  nous  faire  connoître  qu'il  n'y  a 
rien  qui  nous  détaché  fi  pui (Ta mment 
de  la  fervitude  des  Vices  ,  que  la  refî- 
ftance  que  nous  apportons  aux  charmes 
ôc  aux  follicitations  ,  dont  ils  ont  ac- 
coutumé de  vaincre  nos  Ames  par  l'in- 
telligence de  nos  fens.  Regardez  bien 
ce  Sage, qui  mefurant  à  fa  foif  ce  qu'il 
faut  pour  l'éteindre  ,  porte  un  petit 
vafe  en  une  petite  Fontaine ,  &  y  rece- 
vant goutte  à  goutte  la  liqueur  qu'elle 
ver fe  fans  aucun  mélange  de  fable  &c  de 
limon 5  fe  defaltere  aufïî  pleinement, 
que  s'il  avoit  bu  dans  les  fources  mêmes 
du  Gange  Se  de  rEuphrate.  Mais  ne 
détournez  pas  fi  vite  les  yeux  de  dellus. 
cette  peinture.  Vous  n'en  ivez  encore 
vu  qu'une  partie»  Confiderez  ce  loin- 
tain 
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taîn  qui  fe  perd  parmy  des  précipices 
inacceffibles  ,  &  des  rochers  effiroya- 
bles  ,  &  TOUS  y  verrez  un  ennemy  Je 
rabflinence  ,  emporté  par  la  violence 
d'un  torrent  ,  qu'il  pouvoit  ,  s'il  eût 
voulu  ,  facilement  éviter.  Mais  ce  pau- 
vre fou  ,  qui  dans  les  Ecoles  du  Monde 
a  receu  cette  pernicieufe  doctrine,  qu'il 
n'y  a  que  les  petits  Efprits  ,  qui  fe  con- 
tentent d'une  petite  fortune  ,  s'efl  per- 
fuadé  qu'il  luy  falloit  un  Fleuve  tout 
entier  ,  pour  être  délivré  de  Ton  altéra- 
tion. C'eft  aulîl  pour  ce  fujet  qu'il  s'efl 
imprudemment  engagé  dans  les  périls 
où  il  fe  perd  ,  èc  pour  ne  s'être  pas 
voulu  contenter  du  peu  qui  Tuftifoit  à 
fà  confervation  ,  il  a  recherché  le  trop, 
qui  au  lieu  de  luy  ôter  fa  foif  ,  luy 
ote  Teiperance  &  la  vie. 
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taTempera-Hceéirrerouvcram 
bien. 


VES   MOEURS. 
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:EXTLICJriON 

de  la  trente-unième 
Ftgure. 

Tempérance  héroïque  &   fainte, 
-Q^conque  te  loge  err  Ton  cœur  ; 
Pcuc  fc  vanter  qu'il  cft  yaii.qiicur. 
De  refpetancc  &  .detl* ',craiiitc. 


M 

S 

W^ 

Il 

1 

1 

1 

ARCHONS  don-e- 
ment  ,  &  étudiions  des 
préceptes  qui  Viou-i  fonc 
fi  neceiïaires.  Le  Tableau 
qui  s'oiFre  à  nos  yeux  , 
ne  nierice  pas  moins 
d'attention  que  le  précèdent.  Il  nous 
reprefente  l'in^age  de  cette  magnanime 
frugalité ,  dont  les  premiers  PhilofGphes 
ont  ccmpofé  la  Béatitude  du  Siècle 
d'Or.  Admirez  avec  moi ,  je  vous  prie , 

Lij 
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ce  couple  bien -heureux,  qui  tout  morteî 
qu  il   eft  ,   s'eft    élevé  par   Cx  propre 
vertu  5  à  la  condition  même  des  Dieux, 
Il  nous  témoigne  par  Ton  adion  ,  qu  il 
a  befoin  de  fi  peu  de  chofe ,  que  je  ne 
diray  rien  avec  exagération  ,  quand  je 
diray  qu  il  a  miraculeuftment  furmonté 
les  neceffitez  de  la  vie,  &  par  Ton  ab*. 
ftinence  trouvé  l'Art  de  s'affranchir  de 
la  niiferable  fervitude  ,  où  la  Nature 
purement  humaine ,  a  de  tout  temps  été 
condamnée.  Vous  le  voyez  aufïi  dans 
une  tranquillité  qui  n  eft  troublée  ,  ny 
par  les  maladies  de  TA  me  ,  ny  par  les 
déreglemens   du    Corps.    Il  vit  fur  la 
Terre  àq  la  même   lorte  que  l'on  vit 
dans  le  Ciel.  Les  paffions  n'ofent  l'ap- 
procher -,  &  les  regardant  de  loin ,  corn- 
çne  fi  elles  étoient  devenues  elle-mcmes 
jaloufes  de  fa  Félicité,  cônfefTent  à  la 
gloire  de  l'Abftinence  ,  que  les  Tempe- 
rans  font  d'une  efpece  beaucoup  plus 
noble  ,  que  ne  font  communément  les 
Hommes  -,  &  qu'à  mefure  que  nous  nous 
retranchons ,  ou  le  defîr  ,ou  l'ufage  des 
biens  qui  perillent ,  nous  nous  mettons 
iCn  poffeflion  de  ceux  qui  font  éternels. 
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^Quî  aime  fa  condition  ,  eft 
heureux 
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EXPLICATION 

de  la  trente-deréméme 
Figure. 

Xc  mépris  des  Grandeurs ,  delà  Pompe  &  du 

bruic  : 
Et  le  repos  d'une  innocente  vir  ; 
Ont  ce  couple  facré  jufc^u'au  Trofnc  conduit. 
La  Gloire  cft  comme  l'ombre. 
Elle  fuit  qui  la  fuit  i 
Et  fuit  ceux  dont  elle  cil  fuiyic. 

E  R  S  O  N  N  E  n  igno- 
re la  Fable  de  Phiîemon 
&  de  Baucis.  Elle  cft 
peinte  dans  tontes  les 
Galeries.  Elle  l'efl:  dans 
tous  les  Mémoires.  Mais 
peu  fçavent  ^'intention  de  ces  anciens 
PhilolbpJ;ies  ,  qui  l'ont  les  premiers  in- 
ventée. Les  Communs  Mytologiftes  le 
perfuadent  que  c'eft  un  portrait  de  ré- 

L  iii 


328         LA    DOCTRINE 

compenfè  de  rhofpicaiité  ;  Se  venlewt 
par  la  grandeur  où  font  élevez  ces  detfx 
pauvres  Vieiîlarda  ,  apprendre  aux 
Hommes ,  d  cr.re  perpétuellement  cha- 
ritables, &;  donner  âiï  .moins  leur  bonne 
-volonié  ,  fi  la  Fortune  ne  Icu^  permet 
pas  de  donner  davantage.  De  moy  je 
vais  plus  avant ,  Se  vous  déclare  que  la 
penfée  des  anciens  Théologiens  a  pour 
fon  objet  en  cette  agréable  feinte  ,  la 
recommandation  de  TAbRinence ,  Se  la 
fplendeur  des  Couronnes  qui  luy  font 
aflurées.  Tous  les  Hofpitaliers  n'ont  pas 
toujours  desDieux  dans  leur  logis:  Mais 
les  Temperans  les  ont  toujours  en  leur 
compagnie.  Qui  fupporte  fa  mauvairë 
fortune  fans  maraiure.  Qui  rend  grâces 
aux  Dieux  des  incommodicez  de  fi 
condition  ,  Se  de  celle;  de  C\  vieille(ll\ 
Qui  s'abftient  même  des  petites  choies 
que  fes  foins  innocens  luy  ont  acquifes. 
Celuy-là  féal  attire  les  Dieux  de  leur 
fejour  éternel ,  Se  les  oblige  de  fe  cora- 
nuniquer  à  luy.  Ils  le  vifitent.  Ils  le 
refpe(âenr.  Ils  reçoivent  avec  joyetout 
ce  qu'il  leur  prefente  de  fan  cœur , 
aufli-bien  que  de  fes  mains  ^  Se  l'afTo- 
ciant  au  partage  de  leur  gloire  ^  ils  ne 


DES  MOEURS.  xi^ 
Taband^nnent  point  ,  qu'ils  ne  l'ayent 
revêtu  de  ce  Sacerdoce  Royal  &:  per- 
pétuel ,  par  le  miniftere  duquel  découle 
fur  la  Nature  humai  rie  ,  les  Grâces  & 
les  Privilèges  de  la  condition  Divine , 
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E  XTL  ICATlON 

de  U  trente-troijîém^ 
Figure. 

V.inrc  qui  voudra  les  Citez  , 

Où  les  Mortels  comme  enchantez  l 

Tiennent   pour   des   grandeurs    leurs  coa- 

traintes  fer  viles , 
Pour  moy  j'aime  les  Champs  , 
Car  j'y  voy  des  beautez 
Que  l'on  ne  voit  point  dans  les  Villes; 

OU  S  venons  de  con- 
noîcre  combien  fond  ra- 
res &  combien  font  de- 
(irables  ,  ces  biens  fpiri- 
tuels  que  nous  recevons 
de  la  frugalité,  Gontem^ 
pions  tout,  à  nôtre  aife  ceux  qui  tom- 
bent fous  les  fens  ,  &  qui  peuvent  être 
ou  veus  /oi  touchez.  CeYont  les  fe- 
îicicez  de  la  vie  des  Champs  3  &  ks 
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travaux  délicieux  qui  compofent  la  dé^ 
ftinée  bien^heureufe  de  ceux  ,  qui  loin 
de  la  Cour  &  du  grand  Monde ,  goûtent 
fur  la  Terre  cette  profonde  tranquiliré, 
qu'à  peine    les   Ambitieux  fe  figuren^ 
dans   le  Ciel.  Ne  vous  pef&adei   pas 
que  ce  Laboureur  fe  plaigne  du  travail 
qu'il  eft  obligé   de   partager   avec  Tes 
Bœufs.    Sa   peine    luy    eft    un   repos. 
Sa  tâche  un  divertilîement  Se  un  jeu, 
&àla  fin  de  fa  journée  Ton  corps  ne  fe 
trouve  pas  plus  fatigué  que  Ton  eiprit.  Le 
Vigneron  qui  l'accoiTipagne,ôc  que  pofïî- 
ble  vous  eftimezmal-heureuXj  parce  que 
vous  n'eftes  pas  tout-à  fait  guéris  de 
Tintemperance   ,    ne    reçoit    p.ts    une 
moindre  {atisfacftion.  Il  m.irie  les  Vi- 
gnes aix  Ormeaux, &  fait  cette  alliance 
avec  tant  déjoue  ,  que  fi  nôtre  Peindre 
avoit  le  don-  de  faire  parler  les  images , 
nous   entendrions  cet  innocent    bien- 
heureux rendre  grâces  au  Ciel  des  dou- 
ceurs de  fa  condition.  En  effet,  ceux- 
là  font  véritablement  heureux  ,  qui  fe 
polTedent  tous  entiers  ,  &  qui  defirans 
peu  3  pofledent  tout  ce  qiyls  défirent  , 
Ôc  non  pas  ceux  que  nous  voyons  dans 
un  lointain,  armez  de  fer  6c  de  feu^ 
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fe  porter  comme  des  Bêtes  enragées  , 
à  la  deftrudion  les  uns  des  autres. 


la-viecachée-cftlatiieilleute, 
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EXPLICATION 

de  la  trente -quatrième 
Figure. 

Ccffc  cîe  te  ronger  de  foins  ambitieux , 
Foule  aux  pieds  les  Grandeurs  qu'en  vain  ta  tt 

propofe  , 
-y y  pauvre,  mais  content.  Ceux-là  font  prcfquc 

Dieux  , 

Qui  n'ont  befoin  d'aucune  chofe. 

I  c'eftoit  alfez  d'eftre  con- 
tent, pour  être  vrayement 
heureux  ,  nôtre  Peintre 
n'ajoûteroit    pas    ce  Ta- 

bleau  aux  quatre  prece- 

dens.  Mais  il  nous  déclare  qu'en  celui- 
cy  il  achevé  ce  qu'il  n'avoit  qu'ébauché 
dans  les  lutres.  Il  nous  a  communiqué 
les  avantages  &  les  douceurs  que  goû- 
tejit  les  Temperans.  Il  veut  maintenant 
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leur  apprendre  que  pour  eftre  parfaite- 
ment  heureux  ,  ils  doivent  connoître 
'kur  bon-heur  ,  &  le  goûtant  (  s'il  ell: 
peroîis  de  parler  ainfi  )  par  la  reflexion 
èc  par  la  mémoire  ,  faire  de  cet  étude 
le  principal  &  le   plus  aflîdu  exercice 
de   leur   vie.  C'eft  pourquoy   il  rous 
peint  un  parfait  tempérament  dans  le 
Fond  d'une  vallée  obfcure  &  folitaire. 
Par  Ton   adion  arrêtée  &  méditante , 
il  nous  témoigne  les  fpeculations  de  Ton 
Ame  ,  &  femble  nous  dire  ,  qu'exami- 
nant fa  vie  paffee,  il  tâche  de  découvrir 
.dans  le  fond  de  Ton  coeur  ,  s'il  ne  s'eft 
point  égaré  de  ce  milieu  qu'il  s'eft  pro- 
pofé  comme  le    terme  de  Tes  actions , 
&  fi  ces  mêmes  actions  répondent  bien 
au  niveau  ,  par  la  juilelfe  duquel  il  a 
delTein  de  les  régler.  Pour  nous  qui  ne 
fommes  pas  dans  cet  examen ,  portons 
sios  yeux  de  tous   cotez  ,  &  voyons 
foigneufement  ce  qui  fe  paiTe  au  delfus 
de  luy.  Voicy  des  Rochers  bien-haut 
élevez  ;  Mais  ils  font  emportez  par  la 
violence  des  tonneres-  Voicy  des  Tours 
d  une  exceflive  hauteur  ;  M^\s  le  haut 
fera  bien-toft  au  deflous  des  ton  démens. 
,  Voicy  des  Pins  ,  qui  portent  infolem^ 

ment 
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ment leu«:p6in!cèt  jufqucs  d'ans  le  Cîeîf 
Mais  ils  font  Crachez  par  les  racines  , 
&  fervent  Jde  bue  à  la  colère  des  Vents. 
Tous  ces  fpeâacles  fuperbes  6c  funeftes 
font  autant  d'eijfeignemens  que  la  Na- 
ture nous  donne ,  pour  nous  faire  éviter 
les  excès ,  &  pour  nous  obliger  à  croire 
qu'une  grande  Ambition  eft  un  grand 
mal ,  &  que  les  tempérances  d'efprit , 
ne  font  pas  moins  criminelles  que  celles 
du  corps. 


M 
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Les  cxccz  cle  la  bouche  font  la 
mort  de  lAme, 
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^XP  L  I  C  ATlON 
de  Utrente'Cinqîdiéme' 
Figure. 

Monftre  que  Ton  voie  toujours  yvre  , 
Paurceau  dont  le  ventre  efl:  le  Roy  , 
A    tort  tu  vante  de  vivre  j 
Ceux  qui  font  au  tombeau  ,  n'y  font  pas  tant 
que  toy. 

OSTRE  fçavant  defïï- 
gnateur  emprunte  du  mal- 
heur de  quelque  Verra 
foible  5  rinfl;ruâ:ion  qu'il 
nous  veut  donner  ;  &  ti- 
lanc  de  ia  perte  d'un  particulier  ,  un 
avertilTement  capable  d'en  fauver  beau- 
coup 5  nous  veut  faire  conno'ftre  que 
nous  ne  fai^ns  pas  (îfouvent  naufrage 
par  les  grandes  tempêtes  qui  rompen 
nôtre   conduite  ,  que    par    Tignoranc 

M  ij 
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avec  laquelle  nous  nous  embarquons 
fur  une  Mer  qui  nous  efl:  inconnue."  Les 
apparences  du  calme  nous  oftent  la 
crainte  de  Torage  ;  Se  comme  au  com- 
mencement elle  nous  a  rendus  témé- 
raires ,  à  la  fin  elle  nous  rend  impuif- 
fàns  de  timides.  Le  miferable  que  vous 
voyez  enfevely  tout  vivant  dans  font  or- 
dure,  ne  s'eft  pas  reprefenté  en  faifaut 
la  débauche  ,  les^incommoditcz  donc 
elie  (  ft  fuivie.  Il  n'a  jug.é  du  Vin  que 
ya  le  goût,  &  n*a  penfé  ny  à  la  force 
iiy  à  la  malignité  de  Çqs  fumées.  AuflK 
la  tête  fiit  à  bon  droit  la  pénitence 
de  fa  propre  faute ,  Se  pour  n'avoir  pas 
donné  de  bons  confêils ,  foufFce  la  pei- 
ne qu'elle  a  mérité.  Ne  lailTez  pas 
d'accorder  quelque  chofe  à  l'infirmité 
de  rhomme.  Traitez  cet  Yvrogne  plus 
doucement  qu'il  ne  devroit  être ,  Se  le 
confiderant  comme  un  nouveau  Soldat^ 
qui  pjur  n'avoir  pas  fçeu  bien  combat- 
tre 5  eft  demeuré  étendu  fur  le  champ 
de  bataille  :  Avouez  que  s'il  fe  fût  fer- 
Ty  de  fes  armes  Se  de  fon  coeur ,  auiïi- 
bieu  que  fon  co'npagnOi]|^,  il  auroit 
co  nme  luy ,  triomphé  des  ennemis  qui 
luy  ont  fait  mordre  la  povidre.  Toute? 
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ces'figares  ne  nous  reprefentent  aucu- 
ne chofe ,  fînon  que  la  Prudence ,  la  fo- 
brieté  &  la  Vigilance  doivent  écre  in- 
feparables  d'une  Ame  qui  veut  monter 
au  Temple  de  la  Vertu, 
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Qui  acheté  les  voluptez  ^acx:ci. 
un  repencii*. 
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EXT  Lie  ATION 

di  la  trente-fixiémù 
Figure. 

Baie  ,  mafquc  ,  brelende  ,  yvrogne  ,  fais 

l'amour  ; 

5  ois  tout  aux  voluptcz  ,  &  les  poITede  toutes  r 

Bien-toft  la  pauvretc,lagrayelie,ouIes  goucces*; 

£c  mille  autres  douleurs   cj^ui  viennent  à  leuc 

tour  , 
Te  feront  par  de  longs  fupplices  y 
Payer  à  chaque  heure  du  jour. 
Le  cruel  intcreft  de  rcs  courtes  délices- 

E  ne  m'arrête  pas  à  vous 
expliquer  les  folies  &  les 
dcreglemens  de  ce  Ta- 
bleau. Il  faut  n'eftre  pas 
du  monde  ,  pouf  ne  les 
pas  connoîtrc  ,  &  pouc 
n'eftre  pas  nerfuadé  que  le  Bal  ,  le  jeu, 
le  Vin  &  l'Amour  ,  font  les  plus  ordi- 
^laiies  5c  les  plus  délicates  liaisons  de  U 
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^  converOition  civilifée.  En  cela  les  Cours 
ne  font  point  diftindes  des  Villes.  Les 
Bourgeois  enrichiilènc  fur  la  galanterie 
des  Courtifans.  Ils  marchent  tous  éga- 
lement aux  débauches  ;  Et  Taufterité 
des  anciennes  Mères  de  Familles  s'eftant 
apprivoifées  par  la  galante  communi- 
cation des  coquettes ,  c'efl  maintenant 
être  du  grand  Monde  ^  que  de  voir  des 
Filles  conduites  par  leurs  mères  vaines 
&  ridicules  ,  en  ces  Marchez  folemnels, 
où  la  Pudeur  &  l'honnêteté  font  prefque 
aufll  rarement  données  ,  que  fouvent 
elles  font  vendues.  Mais ,  que  ces  volu- 
ptez  ne  nous  corrompent  pas  aulîi-bien 
que  les  autres.  Si  nous  ne  fommes  pas 
adez  Magnanimes ,  pour  aimer  la  Vertu 
à  caufes  d'elle  même  ,  au  moins  foyons 
Pïudens ,  Se  Taimons  pour  Tamour  de 
nous  mêmes.  Voyons  de  quelles  incom* 
moditez  les  Voîuptez  font  fuivies.  Ap- 
prenons ce  qui  fe  pafïe  dans  le  Cabinet 
des  débauchez,  &  écoutons  ce  qui  di- 
fent,  ces  Gueux  &  ces  Malades ,  que 
nôtre  Peintre  a  cachez  dans  le  fonds  de 
ion  Tableau.  J'entends  leurs  plaintes  , 
je  voy  leurs  larmes ,  &  appf'^nds  de  leur 
propie  bouche  ,  que  les  couleurs  &c  la; 

mandicÀté 
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çaandicité  ,  qui  eft  la  plus  grande  de 
toutes  jfont  les  incerefts  épouvantables, 
que  le  Temps  exige  de  la  jeunefle  perdue, 
pour  les  voluptez  pernicieu(ès-  que  céc 
Ururier  leur  a  prêtées. 


>I 
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Il  iVy  a  point  de  crime  fans 
châtiment. 
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EXF  LICATION 

de  la  trente- fepiéme 
Figure. 

Wifcrablcs  Troycns  ,  par  les  Dieux  immolez 

A  leurs  vengeances  légitimes  : 
K'accufez  plus  les  Grecs  ,  ii  vous  elks  brûlez  : 
.Voôrc  Pxincc  impudique  ,  &  icxccz  de  vos 

crimes , 
Out  allumé  le  feu  qui  vous  a  defolcz. 

EUT-EST  RE  navez- 
vous  pas  remarque  ce  que 
je  vais  vous  dire.  C'eft: 
que  1a  Peinture  a  cela  de 

commun   avec  la    Poclîe 

Drcimatique  ,  qu'en  chaque  p  ece  de 
Théâtre  ,  Ton  y  doit  obTerver  l'unité  du 
fujet.  Ne  faifons  pas  ce  tort  ,  je  vous 
ptie  ,  à  ncftre  excellent  Peintre  ,  de  croi- 
re qu'il  aie  ignoré  cette  règle  fondamen- 

N  i) 
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raie  de  fon  Art.  Il  les  a  toutes  connues , 
fie  les  a  toutes  judicieufèmeit  obfervées: 
l^ais  ayant  dellein  de  nous  donner  en 
çe'Tableau  un«  inftruélion  ^touce  entie- 
pe  ,  il  s'eft  volontaireipent  difpenfé  de 
la  fevcrité  de  ces  Loix  ,  afin  de  joindre 
des  chofes  qui étoient  feparées  detemps 
Bc  de  lieux  ,-&  par  cet  artifice  nous  mon- 
trer^cornine  tout  d'une  veuè", la  caufeôc 
lefFet  de  nosincontinences.  Vous  voyez 
confufément  TEurope  ,  &  TAlie  ,  la 
Phrigie  ,  &la  Grèce ,  Troye  &  Lacede- 
Ipone.Ces  Hommes  armez  ^&:, combat- 
tans  font  les  complices  du j jeune  Prince 
de  Troye  ,  qui  tous  enfemble  ont  enle- 
vé cette  fameufe  Reine ,  dont  la  beauté 
fut  fatale  à  tous  les  demy-Dieux  de  fori 
fiecle.Ses  ravilTeurs  la  portent  dans  le 
Vaiffeau  qui  la  doit  conduire  à  Troye. 
Mais  Cl  vous  haulTez  les  yeux,  vous  Ty 
verrez  déjà  arrivée  ,&  .vous  la  verrez 
bien  diftindement  à  laiueur  des  flames, 
qui  confument  cette  Tuperbeôc  malheu- 
reufe  Ville.  Permeitez-mpy  ,  s'il  vous 
plaît  5  de  faire  maintenant  une  nouvelle 
reflexion  fur  le  fujet  de  cette  Peinmre  , 
qu'il  a  tres-ceiigieufement  Sbfervé  les 
Myftercs  de  fon  ^it.  Car  le  ravifferaent 
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d*Helene,  &  rembrafcment  de  Troye  ne 
font  qu'iine  Tnême  chofe  ,  puis  que 
Trqje  commence  à  brûler  dans  Sparte 
même  ,  &  que  les  Troyens  font  con- 
damnez à  la  fervitude  des  Grecs  ,  au 
mène  inftant  que  le  voluptueux  Alexan- 
dre ravit  la  femme  impudique  du  trop 
indulgent  Menelaiis. 


Nrij 
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Le  Vice  eft  une  fervitudô 
perpétuelle. 
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^XTLJCATION 

de  la  trente-huitiéme 
Figure. 

Voleur  d'un  bien  Ç\  cher  à  fon  vray  poflefleut^: 
Monftie  qu'un  feu  brutal  inccfTament  conlumc: 
Confcfleau  crifleobjcc  du  glaive  puniileur  , 
Q^  ton  crime  pafl'é  n'a  point  eu  gc  douc-:ur  , 
Que  ton  perd  prefent  ne  change  en  aincnume. 

O  U  S  vous  fouvenez 
bien  ,  comme  je  croy  ,  de 
rexcellente  méthode  , 
dont  fe  fervoienc  les  Ro- 
mains 5  pour  détourner 
leurs  enfans  de  ce  che- 
min fatal ,  que  l'abord  artificieux  de  la 
Volupté  leur  figuroit  plein  de  délices. 
Plutarque  raconte  qu'autant  de  fois 
que  ces  Grands  Hommes  vouloient  don- 
ner à  ces  jeunes  gens ,  horreur  de  ly- 
vrognerie  ,  ils   avoioïc  accoutumé  de 

N  iiij 
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faire  enyvrer  leurs  Efclaves,  &  les  leuï 
fairoient  voir  comme  noyez  dans  l'écu^ 
me  &  dans  le  vin  qu'ils  avoient  rendus^ 
Nous  avons  trop  bonne  opinion  de  nô- 
tre Peintre  Stoïqwe  ,  pour  croire  qu'il 
ait  changé  de  party ,  &  qu'il  ait  quitte 
les  Galeries  de  Zenon  pour  fè  jetter  fur 
le  fumier  de  Diogéne.  Cela  neft  pas 
auiïi.  Mais  il  s  cft  perfuadé  qu'il  ne  pou- 
voir faillir  d'imiter  la  Sagelïè  Romaine; 
ôc  que  pour  imprimer  bien  avant  dans 
les  Ames  Taverfion  de  ces  débauches 
que  rhonnefteté  ne  permet  pas  de  nom- 
nier ,  il  devoît  les  reprefenter  avec  tou- 
tes iescirconftances  perilie^ifes  &  ridi- 
cules dont  elles  font  prefque  toujours 
accompagnées.  Il  joue  donc  icy  le  ca- 
taflrophe  d'une  Comédie  Italienne.  Le 
Pantalon  que  tous  les  deflins  Comiques 
condamnent  à  la  necedîté  d'être  toujours 
Poltron  5  8c  toujours  Cocu  ,  ayant  été 
averti  que  quelque  Leandre  ,  ou  quel- 
que Lelio  cft  avec  fa  femme  ,  entra  la 
Dague  à  la  main ,  pour  immoler  l'un  & 
l'autre  à  la  mémoire  de  fon  Honneur. 
Mciis  Marinette ,  qui  eft  faitg  au  badi- 
nage  ,  îi*a  pas  manqué  d'avertir  les 
Amans  de   la  venue  du  bon»Homme. 
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Leandre  auffi  n'a  fait  qu*un  fault  du 
lit  dans  un  coffre ,  &  s'eft  imaginé  que 
le  Cocu  n'auroit  pas  le  goût  aflez  fin  , 
pourfe  mettre  fur  Tes  voyes.La  Fortune 
toutefois  Ta  trompé  •  car  le  vieux  Pu- 
naisa  fenti  Todeur  de  la  Bête^  &  vous 
le  voyez  courir  à  la  vengeance  ,  mais 
en  Uiie  pofture  plus  propre  à  faire  rire^ 
qu'à  faire  peur,  ifabelle  cependant  con- 
trefait  la  defolée ,  6c  redame  les  Dieux 
aufquels  elle  ne  croit  point.  Pour  le 
Galant,  bien  qu'il  fçache  que  le  Panta- 
lon eft  une  mauvaife  lame,  il  jie  laifïe 
pas  de  fe  repentir  de  la  dangereufe  cu- 
riofité  ,  qui  Iny  a  donné  l'envie  de 
prendre  part  aux  plaifirs  d'autruy  ,  Se 
par  de  belles  remontrances  conjure  le 
Pantalon  ,  de  ne  point  tremper  fon 
g'aive  dans  le  fang  d'un  Homme  plus 
mal-heureux  que  coupable. 


LA   doctrine: 


laucKe'yafie  d'un  crime 
a  l'autre^ 
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£XTLICATlON 

de  la  trente-neuvi^mt 
Figurel 

Qu'un  cfprit  impudique  cft  cfclavc  cîu  vice  , 
Q_uc   l'Homme  mal- heureux  qui    s'y   UiÛfe 

cmporier. 
Regarde  ce  perdu  qui  fort  du  précipice  , 
11  n'en  cft  échappé  que  pour  s'y  rejetccr. 

E  Pantalon  n'^avoir  pas 
delTein  ,  comme  vous 
5  voyez  en  ce  Tableau, 
de  pardonner  l'injure 
qu'il  avoit  receuë.  Mais 
ayant  pour  le  moins  au- 
tant de  peur  que  l'Adultère  ,  il  luy  a. 
donné  le  temps  de  Te  defembarralTer  de 
fon  coâFre  ,  &  de  gagner  la  campagne. 
Jt*e  voila  qui  fe  corne  le  long  de  la  rue  ,>. 
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6c  qui  fe  rit  des  menaces  que  le  Pan- 
talon lui  fait  fur  le  feuil  de  la  porte. 
C*ell  alTez  de  cette  Comédie.  Ne  nous 
divertiflbns  pa$  davantage  de  ces  folies 
criminelles  j  de  reprifnons  nôtre  ferieux, 
feparons  le  pur  de  l'impur, -Voyez- vous 
ce  débauche ,  qui  a  par  manière  de  dire, 
le  poignard  à  la  gorge.  Peut-être  vous 
Sgurez-vous  5  «qu'étant  dç venu  fa ge  p^r 
le  péril  qu'il  a  couru,  il  fe  retire  chez 
lui  avec  une  ferme  refolution  d'^an- 
donner  le  Vice ,  &  de  ne  courre  plus  de 
hazard  que  dans  les  occafions   d'hon- 
neur. Nullement  :  Mais  plus  infenfible 
àfa  proj^rë  Honte ,  &c  à  Ton  pioprè  daril 
ger  5  que  le  Lion  ,  ou  le  t'ygre  ne  Teft  à 
la  cage  &  aux  fers  dont  il  eft  échappé , 
il  pafTe  d'une  abîme  en  l'autre  ,  Ôc  va 
chercher  chez  un  fécond  Pantalon  ,une 
féconde  Ifabeîle.  Que  cette  fidelle  ima- 
ge de  la  corruption  du  fiecle  nous  doit 
lenfiblement  toucher.  Certes  la  vie  de 
la  débauche  eft  une  vie  bien  balïe ,  bien 
honteufe,  &  bien  brutale.  Il  ne  faut  pas 
s'étonnei:  Ci    les   Sages   font  tous   les 
jours  de  Ci  grands  efforts  fur  eux-même, 
poar  éviter  de  fi  grandes  fé^ibleifes ,  & 
fî  pour  ny  tomber  jamais,  ils  decLuent 
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une  guerre  fi  fang-ante  à  la  mal-heu- 

.reufe  chair, qui  toute  efclave  &  toute 

déchiré  qu'elle eft, ne  laifle  pas  de  nous 

follicitei;connnuellçment  à4es  ordures. 
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Celuy-là  feul  eft  riche  qui  me- 
prife  les  richefles. 
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EXPLICATION 

de  la  quarantième 
Figure. 

Peuples  Ac  l'un  &  l'autre  Mon^c  , 
Vous  tencez  vainement  un  -Homme  égal  aux 

Dieux  : 
Le  globe  oii  vous  marches  cft  un  point  à  (es 

yeux  : 
Et  bien  loin  de  régner  fur  la  terre,  ou  fur  l'onde 
îl  médite  un  Empire  aufTi  grand  que  les  Cieux. 

E  n'eft  pas  aÏÏèz  yamcre 
une  partie  de  nos  enne- 
mis. Tant  qu'il  y  en  au- 
^pj.  ra  encore  en  état  de 
I  1 1  nous  attaquer  5  nous  fè* 
=*  fo  is  en  danger  d'eftre 
battus.  Il  Faut  donc  achever  de  les  dé- 
faire ,  afin  de  remporter  une  entière  vi- 
ûoire.  Je  me  figure  que  nous  avons 

profilé 
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profité  des    cnfeignemens    que  noftre 
Philofbphe  nous  a  donnez.  L'Amour , 
le  Jeu ,  le  Vin  ,  font  poflible  autant  d'en- 
nemis renverfez   à  nos    pieds.     Mais 
l'Ambition  ne  l'eft  pas.  Cet  infenfc  dé- 
fit des  Titres  ,  des  Couronnes  ,  &  des 
^Richelfes  nous   ronge  encore  les  en- 
trailles ,  nous  pique  refprit  ,  &  tâche 
de  triompher    de  nôtre  Tempérance. 
Voyons  de  quelles  armes  nous  avons 
befoin  ,  pour  éviter  cette  hontcufe  dé- 
faite ,  éc  nous  arracher  à  une  fervitude 
qui  eft  d'autant  plus  ignominieufe^  que 
Jes  marques  que  nous  en  portons  étant 
des  marques  fort  éclatantes ,  font  vi/i- 
^bles  à  tout  le  Monde.   Mais  il  ne  faut 
pas  que  nous  cherchions  ailleurs  l'in- 
ftru£tion  qui  nous  eft  necefTaire  j  nous 
la  pouvons  tirer  de  la  Magnanimité  du 
demy  Dieu  qui  eft  peint  en  ce  Tableau. 
Confidcrons  ,  je  vous  prie  ,  comme  il 
fe  conduit  parmy  les  tentations  de  la 
Fortune,  &  ks   appas  de  l'Ambition, 
Le  Peintre  nous  le  reprefente  couvert 
de  fa    peau  de  Lion  ,  de  armé  d'une 
Mafle  vidorieufc  de  tous  les  Monftres 
dont  il  a  été  combattu,    if  foule  aux 
pieds  l'amour  des  Richefles  ;  &  par  la 

Vidoirc 


DES    MOEURS.  i;^ 

Vidoire  qu'il  a  remportée  fur  Ces  pâf- 
fionç  ,  doit  infpirer  un  grand  dehr  à 
tous  les  Hommes,  de  méprifèr  les  biens, 
qui  oftent  le  feul  bien  de  la  vie.  L*0- 
rient  Se  le  Couchant  ,  le  Midy  8c  le 
Septentrion  ;  en  un  mot,  l'un  &  l'autre 
Monde  luy  ofFient  à  Tenvy  des  Cou- 
ronnes :  Mais  il  les  refufe  avec  plus  de 
gênerofité  qu'elles  ne  luy  font  ofFertes; 
&  ne  prétendant  autre  gloire  que  celle 
dont  la  Vertu  le  fait  éclater  ,  nous  ap- 
prend que  celuy-là  feul  ,  qui  foule  aux 
pie-ls  les  grandeurs  ,  eft  digne  de  les 
poITeder. 
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La  crainte  de  la  Mort  effi  la  piî- 
lîieion  des  Ambuicux, 
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]EXP  Lie  ATION 

àt  la.  quarante-unième 

Voyez-vous  ce  Tenta!eaa  mii;eudes  feftinç,' 
QjLii  meurt  à  tous  momcns  poui  ticp  aimer  la' 

vie:  ^    .,       >' 

S  cachez  ambitieux  ,  qu'ayant  la  rrcxne  envie  :' 
Vous  aurcz^ les  mêmes  dcftins. 

O  U  S  avez  trop  ouy  par- 
ler à.M  fameux  &:  redou- 
table feftin  qui  fft  peine 
en  ce  Tableau  ,  pour  me 

perfuader  que   vous   en 

foyez  en  peine.  Neancmoins  jenelaif-' 
feray  pas  de  vous  entretenir  fuccinte- 
ment,  puistqu'étans  encore  extrêmement- 
malades  de  la  maladie  de  la  Cour ,  il  eft 
neceflaire  de  vous  donner  Suivent  des 

Ci, 
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contrepoifons  contre  un  fi  dangereux 
venin.  Mais  je  vous  traite  trop  favora- 
blement ,  de  ne  vous  confiderer  que 
comme  des  malades  ordinaire.  Vôtre 
mal  eft  furnaturel  Vôtre  ame  en  cft  at- 
taquée âuffi-bien  que  vôtre  corps  j  & 
i*ole  dire,  fans  vous  ofFenfer  ,  qu'étant 
polîcdcz  par  le  dcmon  de  ^l'Ambition, 
vous  eftes  de  ces  Energumenes  inforiu- 
rez  j  que  les  conjurations  &  les  Exor- 
cifmcs  même  ne  font  pas  capables  de 
guérir.  Mais  vous  ne  le  ferez  jamais ,  (i 
vous  ne  Teftes  par  la  vertu  de  l'exemple 
que  je  vous  propofe.  Vous  connoiflez 
bien  cet  ancien  Tyran  de  Syracufe ,  à 
fat  mine  orgueilleufe  &  cruelle.  Ne  vous 
arrêtez  donc  pas  aie  confiderer  ^  mais 
tenez  les  yeux  arrêtez  far  l'Ambitieux 
Damocles ,  auflî  fixement  qu'il  a  la  vcue 
attachée  à  la  pointe  du  fer  qui  luy  pend 
for  la  tefte.  S'il  n'étoit  épouvanté  com- 
me il  teïlj  j'aurois  bien  envie  de  luy  de- 
mander s*il  fe  fouvient  des  derniers 
vœux  qu'il  *  faits  -,  &  s'il  goûce  bien  le 
fuperbe  Se  délicieux  appareil  pour  le- 
quel il  les  a  faits.  Mais  il  nr.  non  plus 
d'oreilles  pour  nous ,  qu'il  en  a  pour  la 
Mufi-]ue  qu'o.î  luy  donne,  C'eft  pour- 
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quoy  je  vous  confeille  de  laiiïcr  ce  ti- 
mide &  ce  ridicule  Courfifan  ,  dans  le 
fupplice  qu'il  mérite,  &  rire  de  le  voir 
à  la  table  du  Tyran ,  aufli  gêné  que  s'il 
étoit  à  la  torture.  Confeffez  aufli  que 
Denis  étoit  un  habille-homme  ,  quoy 
qu'il  fût  un  méchant  Prince ,  puis  qu'il 
avoir  une  fi  parfaite  connoilTance  de  fa 
condition  ,  &  puis  qu'il  nous  confeilc 
encore  aujourd'huy  ,  qu'il  a  toujours 
été  plus  mal-heureux  ,  que  ceux-là 
mêmes  qu  il  a  les  plus  tourmentez  ^  ôc 
quoy  que  le  monde  infenfé  fe  figure  , 
que  la  condition  de  bourreau  n'eft 
gueres  moins  funefte  que  celle  des  nai- 
fèrables  qu'il  étend  fur  des  roUes. 


O  iij 
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la  crainte  eft  la  compagne  de  la 
Puiflancc. 
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E  XTL  ICjriON 

de  lo'  quarante^dcHxieyne 
Figure* 

Ces  Gardes  aux  cafaques  peintes , 
Donc  ics  Rois  font  environnez  . 
Ne  [zs  dcfencicnc  point  des  craintes  , 
Aquoy  Dieu  les  a  condamnez. 
C'ell  en  vain  qu'ils  ofcnt  fe  plaindre  , 
D'unArrefl  fi  juftc  &  fi  doux  , 
Ccluy  qui  fe  fait  craindre  à  tous , 
Doit  eftre  réduit  à  tout  craindre, 

E  voy  bien  rintention 
avec  laquelle  nôtre  Pein- 
tre a  formé  le  delfein  de 
ce  Tableau.  Il  veut  que 
nous  foyons  nous-mêmes 
juges  en  nôtre  propre 
caufe ,  &  q^^  nous  confefTions  noftre 
aveuglement  &  noftre  imprudence  ; 
pui^ue  tous  cç  que  nous  fooimes  y 
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nous  cherchons  nôtie  repos-, où  jamais 
perfonrie  lie  Va  trouvé.  Les  uns  fe  font 
imaginez  que  l'abondance  <5<:Ies  richcf- 
fes  ne  font  defirées ,  qu'à  caufe  des  aifès 
&  des  contentemens  qu'elles  donnent 
à  leurs  poirelfeuis.  Les  uns  ont  cru  que 
lef  grandes  fortunes  eftoient  trop  hau- 
tes &  trop  refpedées  ,  pour  apprehen- 
dietxes-^etits  démon  familiers,  qui  fous 
îe  nom  defoucis  &  d  inquiétudes,  tuent 
les  corp^,  Se  empoifonnent  les  Ames. 
Mais  le  Tableau  que  nous  regardons, 
eft  une  belle  &  convaincante  réfuta- 
tion de  toutes  ces  erreurs ,  &c  tout  en- 
femble  un  excellent  remède  pour  guérir 
les  Ambitiux.  Confidcrez-le  avec  pre- 
fence  d'efprit,  &  vonsy  ve>rrez  comme 
entaflez  les  uns  fur  les  autres,  tous  les 
biens  dans  lefquels  chaque  Homme 
croit  rencontrer  ce  que  tous  défirent 
également.  Voicy  l'un  des  Cefars  afîis 
^ans  un  Trône ,  d'où  il  règne  fur  tout 
le  Monde.  Il  eft  yidtorieux  de  mille 
Peuples ,  chargé  de  mille  Lauriers ,  riche 
des  dépouilles  de  l'Orient  &  du  Midyj 
enfin  adoré  des  Peuples  les  plus  éloi- , 
gnez  de  l'Italie.  Il  eft  cependant  fi  per^ 
jfecuté  des  Bourreaux  fecrets  ,  qui  font 

ijifeparables 
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ïtifcparal^Tes  des  grandes  forcnnes,  qu'il 
ne  confickre  tous-lcs-?ivantages  qu'elles 
luy   donnent  ,  que  comme  autant  de 
cruels  &  irréconciliables  ennemis ,  qui 
fuccedent  les  uns  aux  autres  ,  pour  re- 
mettre le  fer  de   moment  en  moment 
dans  fes  playes  toutes  ianglantes.  Ctf 
n'eft   pas  auiïi  connaître    Texcellcnce 
de  la  nature  de  Thomme,  que  de  croire 
que  fou   bon-heur  foit  attaché  à  des 
chofès  qui  dépendent  du  caprice  &  de 
I2  brutalité  d'un  monftre  qui  a  mille 
têces  5   &  ne  pas  avouer  avec  nôtre^ 
Sage  ,  que  les  foucis ,  les  fourçons ,  & 
les  craintes,  font  les  plus  aflldus  corome 
les  plus  importuns  Courtifans ,  qu'  font 
la  foule  dans  les  Cabinets  des  Princes» 
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Par  tout  Icfoucy  nous  accom- 
pagne. 
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ff--^^^^  ^'jit  ^'dS'  ^j^  ^z' 
EXPLICATION 

de  la  quarante-troi/lèm^ 
Figure. 

Jette  toy  dans  la  Cour;  Entre  dans  les  affaircSi 
Monte  fur  J'Occcan,  Cours  les  deux  HcmiiV 

phcres  : 
Demeure  en  l'autre  mon(ie  ;  Habite  celuy  cy  t 
5uy  les  Arcs  de  la  paix  ou  l'horreur  de  la  guerre 

Tant  que  tu  vivras  fur  la  terre  , 

Tu  ne  peux  vivre  qu'en  (bue y. 

ETTE  peinture  n'eft 
que  l'explication  d'une 
penfée  du  plus  inftru- 
^if  ,  &  du  plus  moral 
des  Poctcs  Latins.  Pour 
nous  n  entrer  qu  i!  n'y  a 
point  de  conduion  où  '*hon^n^e  trouve 
Ion  repo#5  il  nous  propofe  certaines 
perfonnes ,  dont  les  unes  cherchent  leur 

P  i^ 
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élément  dans  la  licence  de  la  guerre  ;  Sc 
les  autres  dans  cette  vie  oyfive  ,  &  pa^ 
refîèufe  ,  qui  compo'e  la  félicité  des 
Matelots.  Le  Peintre  nous  reprefènte 
après  luy  des  Soldats  à  pieds  &  à  cheval, 
armez  pour  l'attaque  ,  Se  pour  la  de£- 
rfence  j  &  neantmoins  il  nous  les  figure 
tellement. frappez  des- terreurs  paniques, 
ôc  Si  puiffamraent  combatus.  d'ennemis 
invifib'es  ,  que  bien  qii^ils  fuyent  à  tou- 
te bride  ,  ils  deferperent  toutefois  de 
pouvoir  échapper  au  fer  qui  les  pour- 
fùit.  'Les  blelfures ,  la  fcrvitude  ,  -&  la 
mort  ,  enfin  tout  ce  qu'on  fe  figure  de 
plus  effroyable  dans  une  condition  ex- 
traordinairenient  malheurçufe  ,  fe  pre- 
fente  à  leur  imagination  j  Se  par  le 
redoublement  de  leurs  craintes  ,  leur 
fait  payer  avec  ufure  ,  la  fauflè  joye 
qu'ils  ont  goûtée  dans  l'impunité  de 
leurs  crimes.  Ce  n*eft  pas  alTez  d'avoir 
vu  ces  malheureux.  Voyons-en  d'autres, 
que  la  folle  curiofité  de  palfer  d'un 
monde  à  l'autre,  ou  l'infatiable avidité 
des  richellès  ont  fait  inconfîderément 
embarquer  fur  l'Océan.  A  peine  ont-ils 

i)erdu  la  terre  de  veue  ,  ^rjécouverc 
es  premiers  fignes  de  la  tempête  qui  ft 
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forme ,  qu'ils  fe  repentent  d'avoir  crû- 
Icurs  mauvais  Conleillers  -,  Se  Te  trou- 
vent erîvironnez  de  foucis  bien  plus 
aiifans  ,  Se  d'appreh  en  fions  bien  plus 
vives  ,  que  n'êtoient  les  incommod.tez 
cjui  les  ont  chaifez  de  leurs  Maifons. 
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M  la  quarante-qua- 
trième Figure. 

ï.a  pauvreté  n'eft  pas  indifFcrcntc  • 
Zenon  a  tort  de  Ja  mettre  en  ce  rang; 
Par  fa  vertu  ,  Tamc  h  rmoias  puiflancc , 
Peut  triompher  de  la  chair  &  du  iang. 

'ENTENDS  vos 
murmures  fècrets  ,  & 
voy  bien  a  vos  actions , 
que  vos  fentimens  ne 
font  pas  toujours  d  ac- 
cord avcclaPhilofophie. 
Vous  avoUez  avec  elle  ,  que  la  Cour  , 
c[ue  les  richefles .  &  que  les  conditions 
cmijiéntes  font  accompagnées  de  gran- 
des inqui|tudes.  Mais  vous  voulez 
aufli  quelle  confefTe  que  la  pauvreté 
cft  un  grand  ma!  \  &  que  chagrin  pour 
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chagrin  ^  foucy  pour  foucy  ,    fupplice 
pour  fupplice,  l'abondance  eft  incom- 
parablement plus    fupportable   que  la 
mifere.  Nôtre  Peintre  a  prévenu  vos 
objcd:ions  ^  &  pour  vous  le  témoigner, 
il  reprefente  en  ce  Tableau  toute  la  ra- 
ge éc  toute  la  tyrannie  de  la  pauvreté  : 
Mais  ce  n'eft  pas  de  la  pauvreté  illu- 
^re5de  la  pauvreté  volontaire  ,  de  la 
pauvreté  héroïque-  Cette  pauvreté  bar- 
bare Se  inhumaine  qu'il  nous  peint,  eft 
tine  pauvreté  populaire  ,  une  pauvreté 
forcée  ,  enfin  une  pauvreté  lâche  ,  in- 
fâme &  corrompue  ,  qui  n'a  auore  père 
cjue  le  crime  ,  ny  autre  objet  que  le 
imal.  En  effet  Ci  cette  enragée  rencon- 
tre une  ame  fbible  ,  une  ame  timide , 
Jane  ame  ignorante,ii  faut  avouer  qu'elle 
«xerce  d'étranges  fuppUces  fur  elle  :  Et 
-^uand   une   fois  elle  s'en   eft  rendue 
jnaîtrefîè,  elle  devient  la  plus  cruelle 
^es  Furies  5  6c  luy  tient  toujours  devant 
les  yeux  fes  fouets,  &:fes  ferpens,pouc 
îuy  imprimer  le  defefpoir.  Si  cette  mi- 
ièrable  pollèdée  relîfte  à  cette  tenta- 
tion 5  elle  la  fait  fuccomber  fous  une 
autre.  Elle  Iuy  commande  imperieuiè- 
jneau  de  tout  faire  ^  6c  de  tout  foufixir» 
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Elle  la  contraint  de  fe  jetter  les  yeux 
fermez  dans   les  précipices  qu'elle  luy  : 
rprefente.  tUe  effice  peu  à  peu  le  cara- 
ctère divin  que  l'homme  porte  fur  le  • 
front.  Elle  luy   arrache  les   fentimcns 
d'honneur  &  de  vertu  ,  que  la  Nature 
luy  a  gravez  dans  le  coeur  ;  &  l'ayant 
détourné  du  pénible  chemin  par  lequel 
on  monte  aux  Tenples  de  ces  Divini- 
rez  ,  luy  défend  même  de  haufTer  les 
yeux  vers  la  cime  de  la  Montagne  ou  j 
elles  font  adorées. 
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£â  pauvreté  ne  nuît  pas  toujours 
à  la  Vertu. 
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EXPLICATION 
delà  quarante-cinquiémù 
Figure.  ^ 

ÎL'chc  înfamc ,  II  cft  vray  les  étoiles'  Ingrates 
T'ont  fait  tyran  du  pauvre,  &  iont  misjfous 

ta  loy  î 
Mais  s*ilcft  magnanimc,ileft  plus  grand  que  loj 
Et  tel  que  fût  Cefàr  au  milieu  àz%  py rates. 
Bien  qu'il  foit  ton  cfcUvc  ,  ilite  jcommandc  [t» 
Roi. 

E  voy  bien  "que  me$ 
raifons  font  capables  de 
vous  vaincre  ,  mais 
qu'elles  ne  le  font  pas 
de  vous  perfuader.  Vous 
n'avez  rien  à  repartir  , 
&  toutefois  vous  n'eftes  pas  fàtisfaits. 
Voicy  nôtre  Peintre  qui  vient  à  vôcre 
fecours.  Il  ^ous  prefente  un  Tableau  , 
qui  femble  parler  en  vôtre  faveur  ,  & 
I10U5  moQtre  jufqu  a  queUe  houceufç 
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fervitude  l'homme  eft  réduit  par  la  rî-l 
gueur  de  la  pauvreté.  A  n'en  mentii* 
point, cét'objet  eft  une  puisante  raîfofi 
pour  porter  les  erprits- à  la  reeherdie 
des  biens  de  la  terre.  Mais  ne  triom- 
phez pas  de  la  cbnfefïïon'  qui  m'eft 
échappée.  Vous  ne  cohferverez  gueres 
l'avantage  qu'elle  vous  donne.  Qui 
pcnfez-vous  ,  je  vous  prie  >  que  foit^ 
cette  infâme ,  qui  pour  un  bien  imagi- 
naire, vend  fon  honneur,  fa  canfcience,; 
êc  fa  liberté  ?  Ceft  un  de  ces  mifera- 
bles  aveugles  volontaires  ,  qui  par  une 
Jâche  &  brutale  intempérance  ,  desho- 
norent la  pauvreté,^  qui  font  une 
cfclave,unè  caimande  ,  une  proftituée, 
de  celle  dont  les  Philofophes  ont  fait 
«ne  Reine  une  Conquérante  ,  une 
Sainte.  Le  Giciauflfî,  qui  s'eft  toujours 
déclaré  pour  elle  ,  ne  laifTe  pas  long- 
temps cet  ennemy  de  la  vertu  ,  dans- 
l'impunité  de  fes  crimes.  Le  Tableau 
que  nous  regardons  ,  eft  tout  plein  des 
fupplices  dont  il  eft  diveifement  tour- 
menté î  &  vous  voyez  que  ceux-là 
mêmes  qu'il  a  choifis  pour  fes  protc- 
(Skeiirs  ,  deviennent  fes  tyrans  Se  Tes 
bourreaux.  •  En  efF:t  ,  pour  ce  qu'il  ne-' 
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peut  rupporcer  une  condiqqn  qui  rap- 
proche bien  prés  des  Dieux  ;  il  tient  à 
honte  ce  dont  les  Philofophes  Se  les 
^Heros  ont  fait  toute  leur  gloire  ;  8c 
proftitue  tantoil  fa  liberté  ,  &  tantoft 
-îâ  vie  5  pour  fe  défaire  d'un  bien  ,  qui 
doit  eftre  acquis  aux  dépens  de  la  liberté 
même  ,  &  de  la  vie.  Mais  détournez 
les  yeux  de  cet  objet  indigne  de  voftre 
-compaffion  ;  &  regardez  ce  riche  info- 
lent,  qui  s'eft  fait  une  monture  du  mi- 
ferable  ,  qui  le  croit  plus  heureux  que 
luy.  C'eft  une  furie  vangerefTe^que  la 
Juftice  du  Ciel  a  infeparablement  atta- 
chée à  ce  grand  coupable  ,  pour  !uy 
faire  fentir  combien  efl  horrib'e  ,  Se 
combien  digne  de  punition,cette  bafTeft 
.d*ame  qui  le  rend  efclaye  des  richeires. 
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delà  quarante- fixiéme Figure. 

Monftrc  de  qui  le  front  eft  ceint  d*un  Diadème, 
Corrupteur  des  E»f  rit5,ficr  tyran  des  Mortels^ 
Qui  peut  te  refifter ,  puis  que  la  vertu  même 
Oubliant  ce  qu'elle  eft ,  t'ckvcdcs  Autels, 

E  Tableau  devant  lequel 
vous  vous  arrêtez  ,  a 
été  mis  enfuitc  du  pre* 
cèdent ,  pour  combattre 
mes  raifons  &  mes 
exemples.  Aufïî  me  le 
montrez-vous  ^pour  tâcher  de  me  con- 
•vaincre,  8c  me  faire  changer  d'opinion. 
A  la  vérité  cette  Aflèmblée  me  furprend. 
Se  ridolatrie  qui  s'y  exerce  me  mec 
prefque  encolere  contre  la  vertu  que 
j  ay  tant  défendue.  Je  vois  icy  un  mé- 
lange épouvantable  des  chofes  faintes 
&  prophanes.  Je  voy  le  démon  eftropié 
des  richeflès  ,  aflîs  lur  le  trône  où  doit 
régner  la  j^uvreté  héroïque.  Mais  ce 
qui  m  épouvante  le  plus ,  x*eft  que  je 
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voy  que  la  Sagefïè  elle-même  pi oye  les 
genoux  devant  ce  monflre  ^  &  que  la- 
Religion  détruifant  Ton  vifàge  touc  fpi- 
rituel  5  employé  fes  Autels  &  fon  En- 
.cens  à  Tadotation  des  Idoles.  La  Re- 
nommée ,1a  Liberté^  laNoblclIè,rHon- 
neur,  font  du  nombre  de  fes  Adorateurs: 
Mais  leur  lâcheté  ne  me  rflet  pas  en  pei- 
ne. Ce  font  quatre  Mercenaires ,  qui  ont 
coutume  de  fe  proftituer  pour  un  peu 
d'intérêt  ôc  qui  fe  vendent  à  vil  prix 
toutes  les  fois  qu*ils   rencontrent  des 
acheteurs.  Quiconque  a  de  l'argent, 
trouvera  cent  Poètes  qui  les  porteront 
jufqu  à  la  tabe  des  Dieux  Se  autant  de 
Genealogiftes  ,qui  indifféremment  le  fe- 
ront dcfcendre  de  Priam ,  ou  d'Agamem- 
non ,  des  -^acides ,  ou  des  Celars  :  Mais , 
que  la  Sagcfle,  Se  la  Pieté  fe  foient  abaif- 
fées  jufqu  à  ladoration  du  vice , c'eft  un 
prodige  qui  peut  être  mis  au  nombre 
de  ceux  dont  l'imagination  trop  auda- 
cieufe  des  Peintres  Se  des  Poètes ,  peu- 
ples tous  les  jours  leur  monde  fabuleux. 
Je  -ne  puis  toutefois  me  perfuader  que 
dans  une  matière  fi  ferieufe  nôtre  Pein- 
tre qui  cft /îfage,  ait  voulu  Abufer  de  fa 
iPhilofophie ,  Se  fc  difpenfer  de  fon  ordi- 
naire 
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naire  feverité.  En  effet ,  je  reconnois  le 
iècrec  de  fon  Ame  dans  les  lineames,  de 
fà  peinture.  Cette  Vertu  qu'il  peint  à 
genoux ,  n'êt  pas  la  véritable  Vertu  qu  il 
adore.  Ceft  cette  faulTe  Ôc  pernicieufè 
Vertu  qui  trompe  les  fimples,  qui  mêle,     i 
les  fourbes  Se  les  trompeurs  à  la  focieté     j 
des  gens  de  bien  ,3c  qui  fe  tenant  fur  les 
lèvres  des  médians ,  leur  eft  un  mafque 
fubtil  Se  charmant,  qui  les  fait  toujours 
prendre  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas.  J'en 
dit  autant  de  la  Pieté  qui  Taccompagne. .     : 
C'eft  l'hypocrifîe ,  qui  étantjComme  vous  |  .  | 
fçavez, toute  impofture  Se  toute  ambi-'     ! 
tion ,  fe  couvre  perpétuellement  du  man- 
teau de  la  Pieté ,pour  abufer  les  innocens. 
Se  leur  couper  la  bource.  Cela  étant^com- 
me  il  eft ,  ne  devez-vous  pas  avoUer  que 
jen  ay  point  fujet  de  me  rendre^  puis/que 
tous  ceux ,  qui  font  armez  contre  moy ,  je 
veux  dire  contre  La  vérité  que  \q  défends , 
font  ces  mêmes  monftres  que  dé-ja  tant      - 
de  fois  vous  m'avez  vu  Fouler  aux  pieds. 
ConfefTez  dont  ingenuement  que  ce  Ta- 
bleau ne  donne  aucun  avantage  aux  ava- 
res ny  aux  ayybiticux  ,  puis  que  nous  ne 
voyons  que  des  vices  cachez ,  ou  des  vi- 
ces découvers  5  s'âbailTer  devant  Vldôle 
des  richeffcSi  Q^^ 
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#■  5i  ïeriicc  elt  richs^  oa  ie  prend 
pour  Achille* 
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EXP  LIC^TJON 

de  la  quarante-fepfiéme 
Figure. 

O  !  que  tu  fa"s  d'outrage  aux  vertus  héroïques: 

Dont  fi  fauflemcnt  tu  te  piques  : 

Homme  fans  honneur  &  fans  foy 

Tu  flictcs  lâchement  un  infâme  Tantale  : 

"Ec  le  co:urcmbrazé  d'une  fîdme  brutale. 

Tu  fais  àc  fon  argent  ton  I.lole  &   ton.  Roy. 

ROYt  Z-vous  que  ce  Ta- 
bleau foit  une  nouvelle 
réfutation  des  vericez  que 
ai  défendues  ?  Si  vous 
res  de  cette  opinion  , 
vous  elles  extrêmement  abufez  jcar  au 
lieu  d'en  ti'-er  avantage ,  vous  allez  voir 
que  lesrichefles  n'ont  jamais  eu  le  pri, 
vileç^e  de  rendre  illuflres  ceux  qui  les 
pofTedent ,  ou  pour  parler  plus  regulk- 
rement ,  ce»x  qui  en  font  polïedez.  Je  ne 
veux  que  vous  faire  la  defcription  du 
principal  perfonna gç*de  cette  peinrare  3 
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afîa  que  vous  demeuriez   cI'accor,t]Kc 
malgré   toutes  fes  richeilês  mal-acqui- 
fes ,  c  eft  un  monftre  qui  a  beaucoup 
plus  de  la  bête  que  de  rhomme ,  &  qui 
iàns  TofFenfer  ,neft  qu'un  fot ,  encore 
^u'en  la  poftare  où  il  eft,  il  contrefafTe 
rhomme  d'importance  ,  &  pafle  pour  tel 
farmy  les  flateurs  qui  Tenvironnent. 
vous  voyez  Venus,  les  Grâces,  l'Amour, 
te  l'éloquence ,  qui  par  leurs  cajoleries  , 
éc  par  leurs  fauiTes  loiiangeSjperfuadent 
■à  ce  camus ,  ce  punais ,  ce  finge  qui  parle, 
qu'il  n'y  a  rien  de  beau  ny  de  grand,  ou 
iavec  juftïce  il  n'ait  raifon  de  prétendre. 
Mais  vous  fçavez  que  ce  font  des  four- 
bes &  des  railleufeSj  qui  ont  coutume  de 
fe  divertir  aux  dépens  d'autruy  -,  &c  qui 
pour  fe  mocquer  adroitement  de  la  vani- 
té de  celuy-cy,en  feignant  de  luy  pre- 
fenter  la  couronne  de  la  galanterie  ,  le 
coifïènt  de  celle  qu'il  a  méritée.  Regar- 
dez à  fa  main  gauche  cette  troupe  de 
Matrones  hypocrites,  d'Ecrivains  mer- 
cenaires ,  &  d'autres  femblables  afFron- 
tLurs.lls  le  traitent  de  Caton  &  de  Fabri- 
ce. Ils  l'élevent  plus  haut  quf  les  Cèdres 
du  L'ban ,  &  Je  font  fortir  d'une  tige  pjus. 
ançie;ine,<S^:pIus  famé ufe  que  celle  des 
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Chênes  de  Dodone.  Sçavez-vous  pour- 
qaoy  coût  œla  fe  fait  ?  ceft  pour  luy 
faire  prendre  pour  femme  une  belle  de 
jeune  galante  ,  qui  a  befoin  de  fon  ar- 
gent, pour  faire  éclater  fes  charmes  ^  de 
enrichir  d'honneftes  gens  incommodez. 
Ce  Squelette  animé  mefuranc  fon  mé- 
rite à  la  hauteur  de  fes  facs  &  de  fes 
cofFreSjfe  croit  homme  de  bonne  mine  & 
de  qualité  ,  &  ioûriant  impercinemmenc 
à  cette  jeune  merveille,  luy  promet  que, 
pourvu  qu'elle  fçache  connoîcre  le  bon- 
heur que  fa  verra  luy  a  procuré  ,  il  ne 
luy  refufera  pas  rhonneur  de  fon  allian- 
te. Mais  ce  qui  ell  plaiiancen  cette  ren- 
contre ,  c'efl  que  l'ufurier  fe  figure  qu'il 
^.  n'ya  rien  au  monde  qui  le  vaille.  Se  par 
l  coafequent  qu'il  eft  alfuré  d'être  tout 
r  fèul  le  polïêllèur  de  fa  femme.  Cepen- 
I   dant  déjà  toute  la  jeunefTe  de  la  Ville  (è 
f'ï)oudre,  fe  frife  ,  fe  pare  ,  &  fait  mille 
r  parties  ,  pour  iuy  afFc^rmir  fur  fà  tête  ,  la 
.'^^xouronne  que  Venus  luy  a  fi  libérale* 
■  'ment  donnée.  Aufli  ne  fera-ce  pas  une 
petite  merveille  ,  s'il  fe  trouve  un  feul 
jour  de  dif^nce  encre  fon  mariage  Se- 
fon  infamie. 

QJij 
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Le  defir  des  biens  cft  contraire 
^"x  chofcs  honneftc. 
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EXTLIC^TION 

de  la  quarante-huitième 
Figure. 

Homme  avare  &  brutal^pourqnoy  murmure- ca 

Contre  la  fupreme  S  âge  (Te  ? 
II  n*cH  faut  point  douter  ;  l'amour  de  la  richefle 
Eil  la  haine  de  la  vertu  ^ 

OÏCY  le  premier  des 
crimes  importans  ^  où 
BOUS  fait  tomber  Taveu- 
gle  pafïîon  des  richefTes. 
D'abord  qu*un  homme  en 
eft  pofTedc,  il  perd  cette 
grandeur  d'ame  avec  laquelle  il  eft  né  j 
&  fe  précipitant  de  cette  haute  élévation, 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  &  de 
plus  infâme  en  la  vie ,  il  renonce  publi- 
quement à  1^  Vertu,  &  par  confequenc 
à  tous  les  avantages  qu'il  avoit  receus 
de  la  libéralité  de  la  Nature.  Si  v©us  ixw 
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diez  bien  ce  Tableau  ,  c'eft  ce  qu'il  pre-  " 
tend  de  vous  enfcigner.  Ce  jeune  cou- 
rage 5  qui  jpouffe  par  les  mouvemens  de 
Grâce  &c  de  la  Nature  ,  vouloir  mar- 
cher fur  les  pas  d'un  Alcide  ;  Se  comme 
luy ,  monter  au  Temple  de  la  Vertu,  eft 
à  peine  entré  dans  un  fi  pénible  fentier, 
qu  à  l'objet  des  ncheflès  que  le  vice 
luy  prefente  ,  il  fe  trouble  ,  il  s'arrefte, 
il  confulte ,  il  fe  repend  de  fa  genereufe 
réfolution  :  il  tourne  le  dos  à  la  Vertu, 
ôc  ayant  abondonné  lâchement  les  ar- 
mes qu'elle  luy  avoir  données  ,  fe  mec 
avec  fes  femblablcs  à  faire  cas  de  cho- 
fes  ,  qui  à  proprement  parler  ,  au  lieu 
d'être  les  derniers  effoits,  &les  chefs- 
d'ceuvres  de  la  Nature  ,  co  T>me  les  ava- 
res fe  font  perfuadez,  n'en  font  que  les 
cxcremens  &  les  parties  honteufes. 
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L'Argent  corrompt  tout; 


EXPLICATION 

de  la^e^uarante-ncuviÉme 
Figure^ 

Beauté  qui  mcfç  nos  cœurs  çn  cendre  , 
Ec  qui  même  des  Dieux  Fais  tes  Adorateurs  V 
L'Or  eft  le  Roy  dci>  Enchanteurs:  '      '  * 

Ton  CGput  tout  ijcr  qu'ij,  eft  ,  ne  r(5<tirofe  4Vtt 
défend rc  j"  ^  '  '  ^.•-* i.  '  ■  -    D  -  u  y^  7 

Et  s'il  trouve  des  acheteurs ,  ^ 

11  n'a  rien  qui  ne  tbjt  à  vendre. 

I  vou  S  eftes  aufïî  fenfueTis 
que  voftre  âge  &  voflr^ 
mine  veulent  me  le  perl 
fuader  ,  je,  ne  douce 
point  que,  vous  ne  çrou^ 
viez  en  ce  Tableau, un 
gr^ilhd  fujej  d'aimer.Mes  riçlieffes..  l^e 
Peintre  y  tait  éclater  tout  ce  Cfiie  l'Or 
a  de  charmes  ,  &  la  fable  qu'il  reprç- 


3j /^at^^^^g^'j  8 


194     LA     D  O  CTR  TNE 
fente  ^  cil  un  grand  exemjple  ,  ou  de  la 
force  de  iê  Métail  ,  où'd'e^  la  fcibleffe 
des  femmes,  La  beauté  que  vons  voyez 
voltiptueufement  couchée  fur  ce  lit,  eft 
cette  fameufe  Princefïe  que  Ja  jaloufie 
de  Ton  père  enferma  datis'  une   Tour 
d'Airain  ,  &  fit  garder  par  tout  ce  qu'il 
avoit  d'Hommes  vaillans  ôc  incorrupti- 
bles. Cependant ,  ces  demy-Heros,  ces 
coeurs  de  Lion  ,  ces  Ames  incapables  de 
lâcheté  ,  qui  déficient  lès  Cieux  &  les 
Enfers  ,  &  qui  demandoient  tous   les 
jours  qu'il  fe  prefentât  une  occafion  où 
ils  puflent  témoigner  à  leur  Prince  leur 
valeur  Se  leur  foy  ,  font  ébloiiys  au 
premier  éclat  de  l'Or  qui  brillé  fur  leurs 
têtes  ;  &  pour  le  polTeder ,  ils  oublient 
leurs  promeffês  ,  &  abandonnent  leur 
honneur  &  leurs  armes.  Toute  leur  fi- 
délité eft  corrompue  par  ce  dangereux 
Métail.  Ils  traliiflènt  aufîî  l'attente  ôc  la 
deftinée  de  leur  Prince,  ôc  livrent  à  la 
mercy  du  corrupteur  ,  la  proye  que  (ans 
fon  Or  ,  il  auroit  vainement  pourfuivie. 
La  fragile  Danaé  n'a  pas  plus  de  vertu 
qvtc  fes  Gardes.  Elle  prend  plaifirà  voir 
tomber  fur  elle  des  gouttes  d  une  pluye 
fiprecieufe  5  Se  l'innocente  qu'elle  eft. 
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^iê  découvrant  toute  ^  pour  eftre  rafraî- 
chie d'une  (î  douce  rofte ,  ne  s'apperçoû 
pas  de  la  perfidiequ'elle  exerce  contre 
fby-même.  Mais  il  ne  nous  ferviroicde 
rien  de  l«y  donner  cet  avis.  Elle  a  déjà 
receu  le  prix  de  fon  honneur.  Il  faut 
par  confèquent  qu'elle  livre  ce  qu^elIe 
a  vendu  ,  &  qup  fon  artificieux  Amant 
qui  s'eft  Coulé  dans  fon  lit  avec  fou 
Or ,  entre  en  poflGbiEen  de  ce  qu'il  a  H 
bien  âchçîi^ 


^ 
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aFortiineiisfaicpointlcm  erite. 
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E  XTL  ICJTION 

de  la  cinquantiçmc 
Figure. 

Mange    dcflbus  un   dais.    Dors  dedans  un 
baJullrc  j 
Sois  fils  de  mille  Rois  ,  &  petits  fils  des  Dieux, 
5i  tu  n'as  la  Vertu  qui  les  mit  dans  les  Cicux 
Tu  ne  feras  qu'an  fot  illuftrc 

O  U  R  peu  que  vous 
follicitiez  ma  compb.i- 
fance  ,  elle  cft  alîcz  vaile 
&  afTez  facile,  pour  ap- 
rendre  vôtre  parcy  con- 
tre mes  propres  fenti- 
mens.  Afin  donc  de  vous  témoigner 
combien  je  fuis  accommodant ,  je  vous 
conFelTeraY  ,  (\  vous  m'en  priez  ,  que 
les  richefles  donnent  de  la  mine  à  un 
faquin  ^  6c  font  au  moins ,  qu'en  appa- 

R  liij 
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rence  un  fot  a  quelque  chofe  d'un  hon- 
nête Homme.  Mais  n'exigez  pas  davan- 
tage de  ma  naturelle  facilité.   Car  il 
j'allois  plus  avant ,  je  feFois  contraint 
de  me  démentir  moymême  ,  Ôc  tous 
expliquant   le   Tableau   devant   lequel 
nous  fommes  arrêtez  ,  ruiner  entière-. 
ment  les   agréables  ilkifions  dont  ma 
complaifance  vous  a  fiatez.^  Ne  voyez- 
vous  pas  que  la  Fortune,  qui  pour  faire 
enrager  les    Gens- d'honneur  ,   prend 
plaiflr  à  voir  lestages  dans  la  boue ,  & 
les  fots  fur  la  Pourpre,  n*a  pu  toutefois 
fl  bien  déguifer  le  Singe  qu'elle  a  cou- 
ronne 5  qu'au  travers  des  ornemens  Se 
des  voi'es  dont  elle  la  couvert  ,  il  ne 
paroilTe  toujours  ce  que  la  Nature  Ta 
fait.  Tirez  de  là  cette  confequcnce  ne- 
ceflaire  ,  qu'un  fot  eft  toujours  un  fot  ; 
&  que  plus  un  Homme   mal-fait  eft 
paré ,  &  plus  Ces  difformitez  fe  connoif- 
fent.  Vous  me  direz  que  je  ne  vous  tiens 
pas  parole  ,  &  qu'à  l'entrée  de  ce  dif- 
cours ,  je  vous  promettois  plus  de  con- 
defcendance.    Il  ne   tient  pas  à  moy. 
Mais  je  ne  puis.  La  force  âe  la  raifbn 
m'emporte  ;  &  bien  que  je  fois  fort  amy 
de  mes  amis,  je  le  fuis  encore  plus  de  la 
mérité. 
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L'Amour  des  biens  eft  un  fup^ 
plice  qui  ne  finit  poinc. 
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EX  PL  IC  A  T  I  ON 

de  la  cinquante- unième  Figure, 

ConfuiC;;  ^  Ambitieux ,  ce  que  tu  vois  icy  ; 
Et  tof^  coeur  aura  fait  un  excellent  étude  ; 
Le  pa  Uyre  Vertueux  vit  fans  inquiétude  , 
î^  i^^-t/chc  méchant  n'cft  jamais  fans  foucjr.' 

ï  la  perte  de  la  Vertu  n'aJ 
voit  point  de  fuites  dan- 
gereufes ,  je  ne  doute  pas 
que  la  plufpart  des  Hom- 

mes  étant  lâches  &  in-  • 

fenftbles  comme  ils  font  ,  ne  fufTenc 
aifément  confolez  de  fa  perte.  Mais 
étants  réduits  à  la  déplorable  neceffité 
de  foufFrir  tous  les  maux  qui  accompa- 
gnent le  crime  ,  au  même  infiant  qu'ils 
•ont  abandonné  la  Vertu  ;  je  m'étonne 
comn-^  leîir  propre  intereft  ne  les  obli- 
ge point  à  faire  quelques  efforts  ,  pour 
tâcher  de  fe  la  conferver.  Il  eft  vray 
que  lé  Ciel  a  refolu  que  les  Ames  balTès 
foient  toujours  malheureufes  :  Il  faut 
donc  que  leur  deftin  s'accompliffe.  En 
yoicydeux  qui  pour  s'enrichit  ^  n'ont 
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apprehencîé  ny  les  dangers  de  la  Terre, 
ny  ceux  de  la  Mer  5  Se  qui  pour  airou- 
vir  leur  infatiable  avidité  ,  ont  violé 
également  les  Loix  Divines  &  humai- 
nes. Ne  refufés  pas  je  vous  prie^lagFace 
que  je  vous  demande.  Confiderez  arec 
moy  ,  quels  font  les  fruits  de  tant  de 
travaux  &  de  tant  de  crimes.  A  la  vérité, 
ces  Perfonnes  font  illuftres  par  leurs 
grands  biens.  Leur  Ville  e(!  ornée  des 
.  Palais  qu'ils  y  ont  fait  bâtir.  Les  plaines 
les  plus  vaftes  ne  font  qu'une  partie  de 
leur  Domaine.  Les  Montagnes  Se  les 
Valons  les  reconnoiffent  pour  Sei- 
gneurs. La  Mer  gênait  fou^  le  nombre 
des  ^  Vailfeaux  qu'ils  envoyent  d'un 
Monde  à  l'autre.  Voila  des  chofès  qui 
paroilïènt  fort  éclatantes  Se  fort  belles. 
Mais  elles  le  paroifïènt  feulement  ,  Se 
ne  le  font  pas  en  efïèt.  Ces  Riches  mi- 
féraWes  n'ont  i'epos  ny  nuit  ny  jour. 
Leurs  veilles  font  troublées  de  mille 
fâcheux  lîKfiages  ;  ôc  leurs  fbmmes  de 
peu  de  durée  ,  font  traverfèz  par  des 
fonges  &  par  des  phantômes  épouvan- 
tables. Aujourd'huy  ils  craignent  le 
débordement  d'une  rivière  ,  demain  la 
grêle  leur  donne  l'alarme,  LeTonnerte 
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i  ^  îcauroit  gronder  qu'ils  ne  tremblent, 

î  non  de  peur  d'en  eftre  frapez  ,  mais  de 
l'apprekenfîon  que  leurs  Maifons  n'en 
foient  reiiverfées.  Au  fèui  nom  de  ban- 
queroute ils  paliirenc  j  Se  fe  perfuadcnr 
qu'il  n'y  a  pas  un  Courtier  de  Change 

—qui  he  foît  un  voleur  déguifé.  S'ils 
ofoient  rétablir  ladoration  des  Idoles,- 
ils  feroiènt  de  bon  c<5ur  des  facrificelî 
àr^Nepiiine  êc  aux  Vents  ,  pour  en  ob- 
tenir le  falut  de  Icurs.Vâi fléaux  ?  & 
ajoutant  le  facrilegcà  l'uuire  ,  intereC 

,'ièroient ,  s'il  leur  étoit  poflîble.  Dieu 
même  dans  la  confervation  de  leurs 
bi^s  mal  acquis.  Pouvez-ypus  main- 
tenant appelles  xés  gens^  grands  ,^  illu- 

.  flres:,  heutQux>  Si  vous  le  faites  ,,  vous 
n'ites  pas.  au  fentimènt  d'un  Homme 
çii  a  pu  d.ouiier  jaloufie  augrand  Ale- 
îiandre.  Vous  le  voyez  dans  fon  Ton- 
neau ^Éms  inquiétude,  {àîis' train  te  jSc 
fans  douleur  ,  parce  qu'il  eft  fans  ri- 
cheire.  Il  (è  mocque  des  fok  ,  qui  fè 
deèfperent'de  leurs^  pertes  ,  &;  fe  yante 
d'dlre  véritablement  Grand  Seigneur  , 
puis  ^il  eft  au  deffus  des  chofes  que 

"^té  Monde  erfime  le,s  plus  grandes. 
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L'Avarice  eft  un  grand  mal 
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EXPLICATION 

delà  cinquante-deuxième 
Figure. 

Cet  Avare  aux  lèvres  déteintes , 
Met  Ton  bon-  heur  en  ion  argent , 
Cependant  le  chagrin  luy  donne  mille  atteintes. 
Et  comme  un  fier  Vautour  Tes  entrailles  ron- 
geant , 
11  meurt  cent  fois  le  jour ,  de  foupçons  ,  &  de 
craintes. 


O  M  M  E  ïî  ce  n*êtoit  pas 
alfez  des  craintes  &  des 
foins  dont  les  Avares  font 
courmentcz  ,  toutes  les 

fois  qu'ils  hazardent  leurs 

„    ,  iis  iC  font  encore  des  démons 
^familiers  qui  habitent  leurs  Cabinets  & 
€urs  Coffres ,  ôc  quilles  tiennent  con 


Diens 
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tinuellement    dans    rapprchcnfion  de 
perdre  Targenc  qu'ils  ont  enfermé  fous 
ces  clefs.  Ces  mifcrables  palTent  d'une 
inquiétude  à  l'autre  ,  ôc  d'un  trouble 
étranger  à  un  trouble  domeflique.  Les 
voicy  reprefentez  après  Nature ,  en  la 
perlonne  de  ce  vieil  Ufurier.  Il  tient 
d'une  main  les  bordereaux  Ôc  ks  regi- 
ftres  de  l'argent  qu'on  luy  raporte ,  avec 
les  intérêts  à  cent  pour  cent  ;  Se  à  l'in- 
ftant  même  qu'il  le  reçoit  ,  il  eft  inte- 
rieure.nent  perfecuté  de  la  crainte  d'être 
volé.   Il    regarde    fes   propres  enfans 
comme  autant  de  Harpies^  qui  veillent 
pour  luy  dévorer  avec  fon  Or  Ton  bon- 
heur imaginaire.  Il  interprète  leurs  fer- 
vices  ôc  leurs  demonftrations  d'amitié  , 
à  des  amorces  Se  à  des  pièges  où  ils  ont 
faitdeiïein  de  le  prendre.  Ses  Serviteurs 
n'ont  été   admis  au    miniftere  de   fes 
trefors ,  qu'après  qu'ils  ont  été  foûmis 
à  toutes  les  épreuves  qu'il  a  defirées. 
Cependant  ,  quoy  qu'il  foit  allure  du 
refped  des  uns  &  de  la  félicité  des  au- 
tres ,  il  [â^.it  y  il  tremble ,  il  Ce  defefpere. 
Ses  yeux.  Ces  pieds,  Ces  mains  ,  &  fes 
feupçons ,  font  d'âffidus  j*mais  d'infi- 
dèles 
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deles  épies ,  qui  errant  de  chambre  en 
chambre  ,  ÔC  de  coffre  en  cofiFre  ,  luy 
donnent  jour  &  nuit  de  fauiVes  allar- 
mes. 


L*Avarc  craînttout  ,&  ne  craint 

rien. 
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lEXP  L  IC ^riON 

de  la  cinquante-troi^ 
Jléme  Figwe. 

Cr  vieux  Avare  à  tous  momcns , 
Souffi.e  mille  divers  tourmens  , 
11  craint  les  clenicns  j  les  démons  ,  &  les  Hom- 
mes : 
lî  croit  mal  alîarc  ce  qu'il  a  dans  les  mains  , 
Et  cependant  miferables  Humains  ! 
Voila  cr  qui  nous  plaht  ,  voila  ce  que  nous 
fommcs. 

'  E  S  T  un  grand  malheur 
que  d'être  éternellement 
dans  la  crainte  &  dans 
inquiétude.  Mais  poar 
comble  de  malheur  ,  (Se 
pour  le  uîriDier  châtiment  des  cnmes 
de  l'Homme  avare  ,  il  arrive  quelqbie- 
fois  qu  il  devient  infenfible  à  ce  qu'il 

Si) 
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foufîrc  ;  de  que  comme  mi  Homme 
Ictargique  efl:  d'antmt  plus  peiillen- 
fement  malade  ,  quM  n*a  plus  de  fcn- 
timent  de  Ton  mal.  UHomme  qui 
femble  fe  repofèr  dans  ce  Tableau  ,€(1 
un  épouvantable  exemple  de  ce*  puni- 
tions Divines.  Il  a  Tame  &c  les  yeux 
tellement  attachez  fur  fon  argent  ^  &c 
efl  fî  extraoïdinairemenc  frappé  de 
Tinfenfibilité  de  fon  mat,  qu'il  n'a  plus; 
d'oreilles  pour  o-uyr  ,  ny  d'yeux  pouc 
■foir  les  horribles  fupplices  que  le  Ciel 
ôc  la  Terre  luy  préparent.  Tantoft: 
fon  bon  Génie  In  y  découvre^  le  fer 
fanglant  des  Voleurs  qui  le  doivent 
égorger.  Tantôt  il  luy  montre  les 
chaînes  que  luy  préparent  les  Corfai- 
res  qui  font  en  Mer  y  pour  s'enrichir 
de  fes  dépouilles.  Tantoft  il  luy  pre- 
fente  les  écueiîs  qui  font  cachez  fous 
les  ondes  ,•  &  tantôc  il  alfemble  tous 
les  Vents  &  leur  fciir  exciter  des  Tem>-. 
pêtes  capables  defFrayer  les  Monftres 
mêmes  de  la  Mer.  Cependant  ce  faux 
Philofophe  demeure  immobile  parmy 
tant  de  fpedac'es  d'horreur  -,  de  fon 
avarice  luy  promettant  une  vi6fcoite  gé- 
nérale fur  tant  de   diffèreiîs  ennemis , 
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il  va  au  travers  du  fer  Se  des  flammes, 
afToLivir  Texecrable  paflion  qui  le  de- 
■vote. 


S  iij 
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L'Avarice  ell:  inQciable. 
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EXPLICATIO  N 

de  la  cinquante-qua-^ 
trième  Figure. 

Retranche  le  defir  qui  t'agite  &  te  trouble. 
Borne  ta  convoitile  où  finit  ton  pouvoir. 
Plus  l'Hydropiquc  boit  ,  plus  fa  foif  luy  re« 

double  : 
Pltis  l'Avare  a  de  biens  ,  plus  il  en  veut  avoir. 

E  trouvez  pas  mauvais 
que  Nôtre  Peintre  ait 
ajouté  ces  ma'edidtions 
à  celles  qui  font  déjà 
tombées  fur  les  Avares. 
Il  reprefente  ces  mifera- 
bles ,  fbufïrans  le  plus  horrible  fuppli- 
ce  5  dont  le  jufte  Difpenfateur  des  ch»- 
fes  a  de  coutume  de  punir  ces  voleurs , 
que  les  Loix  Civiles  ont  tpûjours  con- 
damnez,6c  toujours  laifTé  vivre  impunis. 
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C'eft  la  renaiiïànte  &c  rinfanabiiité 
prodigieufè  qui  les  dévore.  Us  né  pou- 
voienc  être  mieux  figurez  que  par  le 
portrait  d'un  Hydropique.  Les  débau- 
ches de  la  ^loutonnie  de  ce  bxutal  luy 
ayant  gare  les  parties  qui  iervent  a  la 
fabrique  du  fang  ^  Se  par  confequent  à 
la  coniervation  delà  fanté  ;  il  cft  jù- 
ftement  ehâtié  par  les  mêmes  parties 
qu'il  a  injuflement  ofFenfées.  Il  fçait 
que  Ton  eftomae  n*a  p'us  de  chaleur 
qui  ne  {oit  à  dcmy  étouffée  ;  que  Ton 
foye  n'cft  plus  capable  de  fes  fon- 
iftions  ,  Se  que  tout  ce  qu'il  prend  ,  fe 
convertit  en  férofitez  mortelles.  Ce- 
pendant le  mal-heureux  q«*M  e(l ,  il  eft 
brûlé  dun  feu  domeflique  ,  qui  ne 
peut  eftre  éteint  ;  de  croit  qu'à  force 
de  boire  il  recevra  quelque  foulage- 
wcnt.  Il  boit  donc,  &  plus  il  boit  ,  ôc 
plus  s'accroît  le  defir  de  borre.  Le 
corps  luy  enfle  jufques  aux  extremitez 
êcs  pieds  Se  des  mains.  L'eau  luy  re- 
gorge prefque  par  la  bouche  ;  Se  néan- 
moins il  eft  toujours  a'teré.  Il  reprend 
aufli  le  verre ,  Se  boit  f^.  mort  avec 
l'eau  qui  rend  Ton  mal  incurable  , 
îaittes  l'application  de  cette  fîmilitude. 

Conlîderea 
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Confinerez  TAvare ,  comme  nous  avons 
ronfiderérHydrop  que  ;&  vous  verrez 
ou  qu'ils  font  malades  d'une  femblable 
maladie,  ou  que  s^il  y  a  quelque  difiFè». 
lence  ,c'eft  que  l'Hydropique  neft  pas 
fî  cruellement   puny  de  fes  defordres  , 
que  l'autre  l'eilde  fes  déreglemens.  Car 
THydropique  ne  languit  que   deux  ou 
trois  ans  au  plus ,  êc  Tautre  eft  des  tren- 
te à  quarante  années  continueUement 
tourmenté  des  douleurs  Se  des  tortures 
que  (on  infatiabil  té  renouvelle  à  toutes 
les  heures  du  jour  &  de  la  nuit. 
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L'Avare  efl;  fon  Bourreau. 
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£XP  L  IC^TION 

de  la  cinquante-cin- 
quiémc  Figure. 

Kon   II  h'eft  pas  befbin  d'inventer  un  fupplice, 
Pour  punir  ce  Brutal  de  Ton  avjdicc. 
Il  s'cfl  fait  Ion  Bourreau  par  excez  d'avaiiCe, 
Et  fçait  bjew  fe  punir  comme  il  a  mente, 

L  manquoit  deux  grands 
maux  aux  Avares ,  pour 
eflre  au  comble  de  leurs 
miferes.  Voicy  le  pre- 
mier ,  qui  eit:  le  plus 
épouvantable  fléau  dont 
lajufticedu  Ciel  a  coLtutnede  les  châ- 
tier. Si  je  vous  demande  pourquoy  les 
Hommes  prennent  tant  de  peine ,  pour- 
quoy fi  f^uvent  ils  hafardent  leur  vie, 
en  un  mot  pourquoy  ils  deviennent 
leurs  tyrans  ôc  leurs  bourreaux  :  Vou^ 
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parle  travail  de  leur  efprit ,  ou  par  celuy 
de  leurs  mains  ,  les  r.chelTes  que  la  uâit 
fance  ieur  a  refufées.  Si  je  pourfuis  ma 
demande  ,  3c  vous  lollicite  de  me  dire 
quelle  eft  la  fin  de  tous  les  travagx  que 
les  'otnmes  fouffient  pour  acquérir  des 
richelTè^  ;je  fuis  alïaré  que  vous  tue  ré- 
pliquerez ,  que  ces  travaux  ont  pour  leur 
objet  ,  la  joye,  l'abondance,  la  bonne 
chère,  &  les  autres  deUces    qui  ne  noys 
peuvent  eftre  données  que  par  la  pofl 
refïïon  des  grands  b  ens.  O  /  que  fi  vous 
avez  cette  créance ,  vouseftes  dans  un 
grand    erreur.  Tourne^i    les    yeux  fur 
cette  peinture ,  Se  vous  connoîcrez  qu'il 
n'y  a  point  de  gueuferie  fi  fordide ,  éc  & 
lâche  que  celle  de  tous  les  Riches.  Je 
dis  de  tous  les  Riches  ,  parce  que  c*efi: 
une    vérité    fondamentale  ,  que  tous 
ceux  qui  font  devenus  Riches  par  leur 
travail ,  font  en  même  temps  devenus 
extrêmement  Avares.  Celuy  que  vous 
voyez  5  eft  un  de  ces  ennemis  d'eux, 
mêmes  ,  gueux  au  milieu  de  tous  Ces 
biens  ,meuit  de  foif  &  de  faim  ,  Se  II 
quelquefois  il    accorde  à  (6^^}    ventre 
quelques  mauvais  alimens  ,  c*eft  avec 
tant  d  avarice ,  que  dans  unç  générale 
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ilerilité  de  toutes  chofes  ,  il  n'y  a  point 
de  pauvre  honteux  qui  vire  fi  n-hfera- 
b^ement.  Ce  Monftre  cependant ,  trouve 
des  délices  incomparables  en  cette  forte 
de  mifere  ,  d*autant  que  vivant  ainfîj, 
il  ne  voit  diminuer  ?  ny  les  monceaux 
de  B'ed  ,  ny  le  nombre  des  tonneaujK 
de  Vin  qui  renvironncnt. 


Tiij 


L'A      DOCTRINE 


0a  aveuglement  eft  fuivi  d*an 
autre. 
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M  /^  cinquante-fixièmc 
Figure. 

î^e  te  vante  jamais  ny  d'efprit  ny  d'adrcfTê, 
Pour  avoir  pius  volé  que  n'oiu  fait  tes  Aycux  , 
Widas  étoit  teut  d'Or  ,  &  malgré  fa  richeflé  , 
Il  paiTa  foar  un  Afnc  au  jugement  des  Dieux» 

I  TAvare  eu  puny  au  (de- 
dans par  la  crainte  qu'il 
a  d'ufer  de  fes  richelîès , 
il  ne  l'eft  pas  moins  3\i 
dehors  par  le  peu  de  cor- 
noifTance  qu'il  a  de  fa 
brutalité.  Il  ell  toujours  frappé  de  l'eC 
prit  d'aveugleaient  &:  comme  certains 
roux  qui  fe  croyent  parfaitementfages, 
il  fe  fîgure^d'être  un  Achille.,  &.  n'ell 
qu'un  Ter/îte»    .Quelques    :njuftes   ôc 

T  iiij 
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cjue^ues  opiniâcres  partifans  des  Ri- 
chefles  que  vous  fovcz,  vous  ne  fçau- 
nez  voir  le  riche  &  ridicule  Midas 
que  vous  ne  demeuriez  d  accord,  qu'on 
peut  eftre  tour  enfemble  extrêmement 
riche  &  extrêmement  fot^Mais  ce  qu'il  y 
a  de  pis  en  cetceavanture,ceft  qu'à  pro- 
portion que  le  fot  s'dieve  fli  fottife  s'éIe^re 

^"^r:]'  >H^?  ."^"""^^  ^^^^  ^«y  ^"»^I^  théâtre 
qu  il  s  eft  batï  de  Tes  trefors^^lefait  mon- 
trer  au  doigt,  par  tous  ceux  qui  font  afTex 
clair-voyans,pour  ne  pas  confondre  une 
Marotte  &  un  Diadème.  Noftre  Pein- 
tre veut  que  vous  foyez  de  ces  illumi- 
nez; car  il  vous  prefenteen  ce  Tableau 
la  loctife  elle-même  ,  qui  eoefî^  bien 
p  aifamment  le  Dieu  des  Richcires ,  dit 
plus  ample  de  Tes  bonnets  ridicules  ;  luy 
met  entre  les  mains  le  Sceptre  ^roteU 
que  avec  lequel  elle  commande  à  la 
plus  grande  partie  de  rUnivers.  Tour^ 
nez  ,jc  vous  prie  ,  les  yeux  fur  ce  loin- 
tain  ,  que  le  Peintre  a  Ci  heureufement 
pratiqué  fur  la  cime  d'une  Montagne. 
Vous  y  verrez  un  exemple  bien  fameux 
de  la  vérité  que  je  vous  annonce  ,  en 
ce  Prince  impertinent  ,  quf  ayant  de- 
raandé  aux  Dieux  ,  de  convertir  en  or 
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font  ce  qu'il  toucheroit  ,  obtint  fi  maU 
heureufenient  pour  luy  l'accompli (ïè- 
ment  de  Tes  vccux,  qu'il  fut  incapable 
de  toute  autre  chofe ,  que  de  faire  de 
l'or.  Mais  en  punition  de  fa  demande 
criminelle, il  perdit  abfolument  Tufàge 
de  la  raifon  éc  des  fêns  ,  qu'il  trouva 
plus  d'harmonie  au  cornet  enroué  d'im 
Monftre ,  qu'à  la  lire  mênE^  du  Dieu  de 
la  MuHque» 
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L'Avare  meurt  comme  il  a  vécu, 
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EXPLrI/CATiO  N 

delà  ctnquante-feptiè^^ 
me  Figure. 

Te  voila  paavrc  Avare  à  la  fin  dé  ta  vie. 

Implore  à  ton  fecours  l'Or  qui  fut  ton  envie 
Voys'll  te  peut  tenir  tout  ce  qu'il  t'a  promis  r 
Mais  au  fort  de  ton  mai  le  traiftre  t'abandonne 
Et  pourrbn  dclè-poir  le  voila  qui  le  donne 
Attx  plus  grands  de  tes  ennemis 

UELQUES  meîanchoU- 
ques  que  vous  foyez  ,  de 
vous  voir  fl  éloignez  ,  de 
vos  prétentions  ,  il  faut 
neantmoins  que  vous  riez 
du  plaifant  ipedaceque 
tioftre  Poëfie  muette  vous  a  préparé» 
Approchez  donc  du  miferable  lit  où  gît 
un  malade  encore  plus  miferable  ^  &: 
contemplez  Tavare  Opimius ,  contraint 
par  un  mal  vjolent  d'abandonner  la  gar- 
de de  Tes  facs  6c  de  fes  coffres.  Le  catke- 
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lelétonfKr,  'a  fluxion  uy  fait  percîr« 
l'ufage  des  fens  ,  il  dort  en  dépit  qu'il 
en  at ,  d*un  fomme  prefque  mortel  -,  de 
fon  Ame  qui  veille  encore  «n  peu  ,  ne 
îuy  reprefente  autour  de  luy  que  des 
troupes  de  voleurs ,  refolus  de  s'enrichir 
defès  dépoiiillcs  :  Mais  ces  vi(îon&  ne 
font  pas  abrolument  trompeuies  -,  car 
fes  héritiers  acharnez  fur  fon  argent , 
comme  des  Vautours  fur  une  charogne, 
engloutiffent  des  yeux  &  de  la  penfte, 
tous  lesTrefors  que  ce  Dragon  a  fi  long- 
temps gardez.  Ils  en  parlent  comme  s'il 
étoit  déjà  mort.  Ils  fe  rail'ent  de  la 
peine  qu'ila  prifeà  les  enr  chir ,  &  pour 
le  mocquer  de  tuy ,  s'entredifent  qu'afîn 
que  {à  mort  foit  conforme  à'  fa  vie  ^ 
il  ne  faut  pas  beaucoup  dépenfer  à  fe^ 
funérailles.  Le  Médecin  cependant  , 
plus  charitable  que  les  héritiers  ,  ac- 
coujt  au  foulagement  du  Malade.  Il 
vient  le  remède  àla  main,  &  employé 
toute  fa  faufïê  éloquence ,  pour  vaincre 
fon  afToupifTement.  Comme  il  voit  qu'il 
n'en  peut  venir  à  bout  yi\  tente  le  der- 
nier &  le  plus  puiffant  moyen  qu'il  a  de 
réveiller.  Opimius  ^luy  c^-ie  t'il  ^  ou- 
vrez les  yeux.  On  vous  vole.  Vos  heri^ 
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tiers  ont  ronpu  vos  coffres,  ils  pa^'tageric 
votre  argent.  Chacun  en  emporte  fâ 
parr.  Suis-te  encore  en  vie ,  s'écrie  dou- 
loureufement  l'Avare  ?  Ouy  ,  luy  ré- 
pond le  Medecm  ;  de  Ci  vous  ne  voulez 
faire  erand  pl^ifir  a  vos  herit-er  ,  pre- 
nez vice  le  feul  remède  par  lequel  vous 
pouvez  rendre  la  force  à  la  Nature  dé- 
faillante. Combien  coûte  t'il ,  demande 
bafTement  le  mal- heureux  Avare?  Peu, 
reparc  le  Médecin,  Mais  encore,  com- 
bien ,adjoûce  Opimius?  Cinq  fols  ,  dit 
le  Médecin.  Ah  /  je  fuis  mort,  s'écrie 
TA  vire,  .^t  qiioy  ,  n'eft-ce  pas  même 
chofe,  cfiieje  fois  alTaflîné  ou  par  la  ma- 
lignité de  mon  mal  ^  ou  par  le  vpl  de 
mes  heririers ,  ou  par  la  rapine  des  Apo- 
ticaires  ?  A  cette  belle  condderation  le 
Médecin  fe  met  à  rire  ,  àuffi  bien  que  les 
héritiers ,  &  lai flfe mourir tres-juftemenc 
ce'uv,  qui  à  dire  vray  ,  merice  d'eftrc 
afTailinépaj:  luy-même. 
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La  malice  àe  l'Avare  vie  après 
fa  Mort. 
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EXPLICATION 

de  U  cinquante- huitième 
Figure. 

L'Avare  efr  plein  d'ire  &  d'envie: 
Le  temps  qui  cliange  tout  n'en  change  point  le 
fit: 

II  fut  n  échant  trucc  fa  vie. 
Il  l'cft  .encore  aptts  fa  mort. 

O  U  S  me  reprochez  par 
vôtre  filence  mocqueur, 
que  mes  invedives  ont 
trouvé  leurs  bornes  ,  & 
puifquc  l'Avare  eft  more, 
que  je  ne  fçaurois  aller 
au-delà.  Vous  vous  trompez  ,  l'Avare 
eft:  méchant  jufques  après  la  mort  ,& 
vous  allez  voir  une  peinture  ,  qui  toute 
bouffonne  qu'elle  eft, ne  laiflê  pas  d'ê- 
tre auffi  inftrudive  que  les  plus  fèrieu- 
fes  qui  font  tn  cette  Galerie.  Ce  font 
ks  funérailles  ridicules  d'une  méchanie 
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Vieille  ,  qui  toute  fa  vie  avoit  regarde 
fes  héritiers  avec  les  yeux  de  l'Avarice; 
c'eft  a  dire  avec  les  yeux  les  plus  injuftes 
^  les  plus  envenimez  que  la  haine  puiflè 
donner   aux   vindicatifs.    Comme   elle 
connut  que  fonr  heure  étoit  Tonnée  ,  & 
cjue  la  Mort  Talloit  donner  en  proye 
aux  Corbeaux  a  qui  depuis  foixante  ans 
attendoient    fa   charogne  ,  elle  s'avifa 
d'une  malice  digne  d'elle,  aiin  que  mê- 
me en  celfant  de  vivre ,  elle  ne  pût  cef. 
fer  d'être  ce  qu'elle  avoir  toûiours  été. 
Elle  ordonna  donc  par  fon  Teftament , 
qu  après  fa  Mort  fon  Corps  nud ,  feroit 
trempé  dans  un  tonneau  a  huile,  &  que 
tout  dégoûtant  de  cette  liqueur ,  il  fe- 
roit par  fon  héritier  auffi  tout  nud ,  por- 
té de  fa  Maifon  jufqu'au  lieu  de  fa  fe- 
pulture.  Il  falut  que  ce  digne  héritier 
le  mit  ceu'c  digne  diarge  fur  les  épaules. 
de  que  de  peur  de  perdre  fa  fucceffion  ,  il 
empêchât  que  cette  couleuvre  ne  luy 
échappât  des  mains.  Cent  fois  elle  fail- 
lit à  luy  couler  dentre  les  ferres  :  Mais 
cet  Oifeau  de  rapine  fçavoir  trop  bien 
fon  rrêtier ,  pour  quitter  ce  qu'il  avoit 
fi   ardemment    pourfuivyf  II    la   tient 
donc ,  comme  vous  voyez  Ci  ferme  , 

quea 
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'quen  dépit  de  toute  Thuile  de  TAc- 
tiqne^il  ne  Tabandonnera  point,  que 
:  pour  luy  écrafer  la  tête  ,  en  la  precipi- 
^  tant  dans  la  folle ,  que  pour  cette  rai- 
fon  il  a  fait  creufer  une  fois  plus  qu'à 
l'ordinaire.  j 
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Les  RIchcffes  font  bonnes  aux 
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EXTLICAT lO N 

de  la  cinquante-neu-- 
<vïéme  Figure. 

La  plufparc  des  Mortels  font  fî  pea  généreux. 
Qu'ils  flaccenc  lâchemcoc  des  Monftres    trop 

heureux  , 
Qnc   leurs  biens  mal   acquis    font  l'objet   de 

l'envie 
Moy  qui  n'ay  poinc  comme  eux  le  courage  ab- 
battu  , 

Je  veux  toute  ma  vie 
Mcprifer  la  Foi  tune  ,  &  fuivre  la  Vertu. 

PRES  tant  cl*exempîes 
-'es  crimes  &  des  mal- 
Heurs  dont  les  richcllès 
font  accompagnées, noLis 
fommes  réduits  ,  me  di- 
rez-vous  à  la  neceiîîté 
d'être  gueux  toute  notre  vie,  &  de  re- 
garder les  biens  du  Monde ,  comme  des 

V  ii 
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Monftres    ôc  des  poifons.  Non  ,  mes 
chers  amis ,  pourvu  que  que  les  vichefles 
ne  vous  pofTedent  pas^^  ne  vous  portent 
point  aux  injuftices  &aux  abominations 
où  fe  plongent  tous  ceux  qui  font  pof- 
fedez  de  la  pernicieufe  envie  d*en  avoir. 
Il  vous  eft  permis  de  les  fouhaiter  ,  de 
les  acquérir,  d'en  ufer.  Cette  cruelle  Bê- 
te qui  règne  jufques  dans  le  Sanduaire, 
peut  rencontrer  fon  vainqueur.  Cette 
Idole  des  richelTes,  devant  qui  tant  de 
Peuples  ployent  honteufement  les  ge- 
noux ,  peut  perdre  Tes  Temples  6c  fes 
Autels.  Voyez  nôtre  Sage, qui  parles 
principes  de  fa  Philofophie ,  eft  le  Maî- 
tre abfolu  de  toutes  les  chofes.  Il  chan- 
ge l'abus  des  richclTes  en  un  légitime 
ufage.  Il  a  comme  un  autre  Jafon. ,  mis 
fous  le  joug  ce  Dragon  épouvantable 
qui  garde  l'Or ,  Se  Payant  contraint  de 
changer  de  nature,  le  rend  docile  à  la 
voix    de  la  Vertu.  Ce  Tableau  expofe 
ce  beau  fpedacle  à  nos  yeux ,  &  nous 
apprend  que  pendant  que  le  Peuple  ido^ 
lâtre    &   brutal  ,  reclame  les   richelTes 
comme  une  Divinité  ,  les  Grands  Hom- 
mes la  gourmandent ,  renchainent  ,& 
le  traînent  comme  une  Efclave  rebeliçu 
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UHomme  bien  faifanc  eft  aimé 
de  couc  le  Monde. 
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EXT  L  ICjriON 

de  la  foixantiémt 
figt^re. 

Heureux  ces  hommes  innoccns  j. 
Qui  vainqueurs  abfolus  des  ièns  , 
Qaictent  avec  plaifîr  cette  ob  cure  demeure  , 
Qu]  partagent  leurs  biens  avec  bon  jugemenr, 
Ec  qui  font  afliirez  qu'entrant  au  monument  > 
Leur  digne  fucccflcur  les  regrette  &  les  pleure, 

O  S  T  R  E  Philofophe 
muet  ne  pouvoir  mieux 
finir  la  matière  des  ri- 
chellès  ,  que  par  le  Ta- 

b!eau  qu'il  nous  prefente. 

Apres  avoir  montré  les  ordures  &  les 
miferes  de  l*A  varice  ,  il  avoir  à  faire 
paroître  avec  éclat  la  Vertu  qui  luy  cft 
oppoiee.  Je  fçay  qu'il  pouvoit  par  un 
grand  nombre  de  Tableaux  ,  produire 
les  beautez  &  les  béatitudes  de  la  Libe- 
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ralité.Mais  n*ayant  qu'une  place  de  re(^ 
te,  il  y  a  tres-iudicieufement  renfermé 
tout  ce  qui  eft  de  plus  grand  ,  de  plus 
illuftre  5  èc  de  plus  merveilleux  en  la  Ver- 
tu qu  il  reprefènte.  En  efïvc  ,  bien  que 
ceux  qui  s*enrichi(îènt  par  des  voyes  in- 
nocentes ,  &  qui  Ce  fervent  genereufe- 
meiit  de  leurs  richetlès^ne  perdent  pas 
un  feul  moment  de  leurs  Jours ,  Se  ne  faf- 
Cent  toute  leur  vie  que  des  adiôns  héroï- 
ques ;  il  n'y  a  toutefois  rien  de  fi  extraor- 
dinaire &  de  fî  émerveillable  que  leur  fin. 
Ils  quittent  leurs  biens  avec  plus  de  (à- 
tisfadion  qu'ils  ne  les  ont  polfedez.lls 
les  difpenfènt  fans  regret  ôc  fans  haine  : 
ôc  fe  font  tellement  acquis  le  cœur  de 
leurs  héritiers,  que  c'eft  de  là  véritable- 
ment que  partent  les  larmes  qu'ils  voient 
répandre.  Ecoutez  ,  je  vous  prie  ,  le  dif. 
cours  de  nôtre  Philofophe.  Je  vous  ay 
fait  voir, vous  dit-il  ,  la  fin  épouvan- 
table derAvàre.  Maintenant,  pour  vous 
en  faire  perdre  la  mémoire  :  puis  qu'il 
eft  indigtie  qu'on  fe  fouvienne  de  luy  , 
je  vous  montre  l'état  fieureux  ,  où  fe 
trouve  THomme  de  bien ,  quand  il  rend 
1er  derniers  devoirs  à  la  Nature.  Vous 
|îe  verrez  point  au  tour  de  fon  Lit ,  cette 
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croupe  abaïante  &  afFamée  de  chiens , 

de  de  corbeaux  qui  attendent  la  proie. 

Je  veux  dire  ,  les  deteftables  héritiers 

d'un   deteftable  Avaricieux.    De  rous 

ceux  qui  font  dans  la  chambre  de  nôtre 

Malade,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  penf  à 

crocheter  iès  Cabinets  ,  ny  fes  CcfFres. 

Perfonne  ne  fe  met  en  peine  ,  s'il  laifTc 

du  bien  5  ou  s'il  n'en  laiiTe  point.  Tous 

les  fiens  n'ont  autre  foin  ny  autre  pen- 

fée,  que  de  le  conferver.  Icyles  larmes 

font  toutes  véritables.  Icy  les  cœurs  ne 

démentant  point  le  vifage.  La  bouche 

n'eft  que  Techo  des  difcours  de  Tame; 

&  bref  5  tous  ceux  qui  environnent  ce 

faiat    Homme  ,   confpirent  unanime- 

menz  à  Iny   prolonger  la  vie.  Il  n'y  a 

point    de    remèdes    qui  leur   femblent 

'chers.    Ils  croyent  que    l'Or  ,  &   les 

Pierres    precieufes  ne   peuvent  mieux 

eftre  employées  ,  qu'à  la  confervation 

d'une  perfonne  encore  plus  precieufè. 


Fin  de  la  frehiere  partie. 
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Chacun  doit  fu,Vre  fon  incli. 
nation. 
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jEXP  LIC^riON 

de  la  première 
Figure. 

VcuX-ruIaifTcr  de  toy  d'illuftres  Monumcns, 
Et  gagner  une  place  au  Temple  de  la  Gloire  : 
Suy  les  Ars  immortels  des  Pilles  de  Mémoire, 
£t  ne  force  jamais  tes  nobles  fcmimens. 

U  E  pcmvoit  choifir  nô- 
tre Peintre ,  de  plus  char- 
manc  &dc  plus  aimable  , 
pour  nous  exciter  à  la 
pratique  de  la  Vertu  ,  que 
la  belle  variété  qu'il  nous 
figure  en  ce  Tableau  >  Certes  ,  je  le 
confidere  comme  une  vive  image  de  là 
glorieufè  condition  de  nos  Efprits  -,  Et 
îi  j'entends  bien  Ton  langage  muet  ,  il 
me  dit  que  iî  Nature  nous  a  trop  airne^, 
pour  vouloir  que  nous  vêculTîoos  une 

X  ij) 
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vie  d'cfclaves  ,  ou  p'ûcoft  pour  nous 
avoir  animez  d'une  Ame  née  à  la  fcr- 
vitude.  Oliy,  mes  Amis ,  nous  fommes 
ntz  libres.  Nous  fommes  nez  les  ar- 
bitres Se  artifans  de  nôtre  Fortune.  Nos 
inclinations  ne  font  point  contraintes  : 
Elles  fe  portent  librement  à  ce  qui  leur 
paroît  le  plus  digne  d'être  embralTé  ;  & 
avec  la  même  liberté  ,  elles  nous  choi- 
fiirent  nos  emplois  &  nos  exercices. 
Regardez  ce  Peintre  ,  qui  fe  laiffe  fî 
agréablement  emporter  à  fon  caprice. 
Il  règne  dans  fon  travail  ,  &  ne  feroic 
pas  heureux  comme  il  eft ,  fî  au  lieu  de 
ion  Pinceau ,  on  luy  mettoit  un  Sceptre 
à  la  main.  Vous  en  devez  croire  autant 
de  fon  voifni  ,  qui  trouvant  dans  fa 
belle  melancholie  &c  dans  fcs  ingenieu- 
fes  vidons  ,  quelque  chofè  au  delà  des 
Empires  &  des  Conquêtes  ,  eftimc  le 
Laurier  qu'il  a  fur  fa  tête  plus  noble  Se 
plus  glorieux  que  celuy  des  Alexandres 
ôc  des  Cefars.  Si  vous  jettez  les  yeux 
plus  loin  5  vous  découvrirez  un  Méde- 
cin &  un  Mathématicien ,  qui  ont  ren- 
contré leur  élément  de  leur  joye  dans 
la  connoiflance  des  chofes  ^i  font  con- 
formes à  leur  inclination.  Entrez  ,  je 
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vous  prie  ,  jufques  dans  la  Boutique  de 
ces  Forgerons  ;  Se  leur  vifages  auiïi 
bien  que  leurs  chants,  vous  apprendront 
que  leur  labeur  étant  un  labeur  volon- 
taire ,  leur  eft  un  labeur  délicieux.  De 
là  concluez  que  chaque  Homme  com- 
pofe  fa  propre  béatitude  5  &  que  pour- 
vu qu'il  apporte  aux  choix  de  fa  condi- 
tion tout  le  jugement  Se  toute  la  con- 
noifîance  qu'elle  exige  de  luy  ,  il  cft 
impofïïble  qu'il  ne  faife  dés  cette  vie  , 
un  ellay  des  félicitez  de  l'autre. 


X  iiij 
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te  Sot  fc  plaint  toujours  de  fa 
Condition. 
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EX^PLICATION 

de  U  deuxième 
Figure. 

Nnus  accufbns  les  Animauv 
Des  defîrs   déréglez  dont  nous  fommcj  doa? 

pables  : 
Mais  les  Hommes  tous  fèuls  ont  de  fi  grands 
dcfaux  : 

Les  Bcces  n'en  font  point  capables.- 

N  vient  de  nous  enfeî- 
gner  que  nôtre  bonne 
Fortune  dépend  de  nôtre 
é.'edtion.  Ceft  donc  à 
nous  à  faire  un  bon 
choix  ,  puifque  c*eft  luy 
fêul  qui  nous  peut  rendre  heureux. 
Mais  d'autant  que  c*eft  à  un  pas  (î  glifi 
fant  que  lét  Hommes  font  ordinaire- 
ment de  très-lourdes  chûte^^  nôtre 


HS  LA  D  O  CTRINÉ 
Philofophe  nous  en  veut  avertir  ,  afin' 
que  fl  nous  venons  à  tomber  ^  nous 
n'en  accufîons  que  nous  mêmes.  Cette 
Peinture  nous  reprefente  par  un  plai- 
fant  caprice  ,  le  peu  de  jugement  que 
nous  apportons  au  choix  de  nos  exer- 
cices, &  le  repentir,  qui  comme  le  mal- 
heureux compagnon  de  nôtre  inîpru.- 
dence,  marche  continuellement  fur  nos 
pas.  Ce  Boeuf  pcfant  Se  pouffif  ,  qui  a 
quitté  le  joug  pour  la  bride  ,  Se  le  La- 
bour pour  la  Guerre  ,  fe  plaint  du  chan- 
gement de  fa  condition  ,  &  (e  prend  au  ' 
Ciel  de  ce  qu'il  s'eft  làitré  tromper  ait 
faux  éclat  &  à  la  vaine  pompe  des  or- 
nemens  redoutables  que  les  Hommes 
ont  inventé  pour  la  fervitude  des  Che- 
vaux. Ivîais  lâiiîuns  Ce-  B<3£"ttT  d^.'r,?^  !a- 
punition  de  fon  orgueil  ,  Se  conFeirons 
que  la  Nature  ,  comme  une  bonne  Se 
charitable  Mère  ,  porte  également  tous 
les  Aiiimaux  à  la  recherche  de  leur 
béatitude  ;  Se  que  s'ils  ne  s'écartent 
point  du  chemin  qu'elle  leur  montre  , 
ils  arrireront  infailliblement  à  la  bien- 
heureufe  fin  qu'ils  défirent.  Il  eft  vray 
que  les  Hommes  bien  plus  fiéraifonna- 
blés    que  les  Bêtes  mêmes  les  mo  ns- 
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raifonnables  ,  femblent  afFeder  les  oc- 
cafions  de  fe  dérober  à  la  conduite  de 
la  Nature,  de  rompre  les  bornes  qu'elle 
leur  a  prefcrites  ,  de  fouler  aux  pieds 
fes  reglemens  &  Tes  défenfes  -,  &  pour 
le  (èul  plaifir  du  changement  ,  s'en- 
nuyer de  la  bonne  auffibien  que  de  la 
mauvaife  Fortune. 
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Tous  nos  défauts  ont  leurs  pré- 
textes. 
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EXTLICATION 

de  la  troiftéme 

Figure^ 

Le  'Kochcr  pauvre  _&    YJeil  veut  fendre  les 

guerets  , 
Le  Laboureur  les  quitte, &  fe  donne  à  Neptune: 
La  Gjerre  eft  à  la  fin  au  Soldat  importune. 
Le  Sot  aime  le  change,  il  court  toujours  après  ; 
Et  changeant  de  métier  ,    croit  changer  de 

fortune. 

O I C  Y  la  corffirmatiou 
des  veritez  que  nos  in- 
quiétudes ont  fait  inven- 
ter à  Tune  &  à  Tautre 
Poèfie.  Nôtre  Peintre  a 
cru  que  la  comparaifon 
du  Bœuf  &  du  Cheval  ne  feroit  pofîîble 
pas  fur  nc#  Ames  ,  toute  l'impreflion 
qu'il  avoit  deircin   d'y   laiffer.    C'cft 
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pourquoy,il  propofe  l'Homme  même, 
tri  exemple  àTHomme;  &  luy  mettant 
devant  les  yeux  les  changemens  injuftes 
ôc  des-honnêtes  aufquels  il  eft  fujet ,  il 
prétend  par  fa  propre  confufion  ,  de  le 
guérir  d\ine  h  infâme  maladie.  Le 
Soldat  veut  être  Matelot.  Le  Matelot 
veut  être  Marchand.  Le  Marchand 
veut  être  Laboureur.  Le  Laboureur 
veut  être  Hôtelier  5  c'eft-à-dire  que 
toute  condition  eft  importune  à  celuy 
qui  n*eft  pas  fage  ,  &:  quoy  qu'il  choi- 
fxiVe,  il  ic  trouve  toujours  trompé  dans 
fon  choix.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
THomme  prudent.  S'il  eft  né  libre  ,  il 
fait  éledion  de  fa  Fortune  ;  &  la  fçait 
conduire  avec  tant  d'adrelfe  ,  qu'il  ne 
s'en  lafle  ny  ne  s'en  repent  jamais.  Si 
Dieu  l'a  fait  naître  dans  les  fers ,  ils  fè 
conforme  magnanimement  à  la  baflelTe 
de  fa  condition  ,  &  fans  murmurer 
contre  l'ordre  univerfèl  des  chofes  ,  il 
adoucit  par  fa  Philofophie  ,  les  amer^ 
rumes  de  la  fervitude. 
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Qiji  vit  bien  ,  voyage  heureùle- 
menc. 
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EXTLICATION 

de  la  quatrième 
Figure. 

Nos  inconftances  continues  : 

Nous  font  errer  par  l'Univers  : 

Ec  fous  mille  Climats  divers  , 

Voir  raille  Terres  inconnues  : 

M  lis  nous  voyageons  vainement  : 

Noftre  Efprit  inquiet  nous  f^it  toujours  la 

guerre 
Auffi  pour  vivre  hrurcufenient , 
Il  ne  faut  point  changer  de  Terre  , 
11  faut  changer  de  lèntimcnc. 

RRE'TONS-nous  , 
s'il  vous  plaît ,  à  confide- 
rer  ce  payfage.  Bien  qu'il 
femble  n'avoir  pas  beau- 

coup  de  raport  avec  les 

autres  Tableaux  de  cette  Gallerie  ,  il 
n'en  efl  pas  coûte-fois  le  moins  utile 

Y 
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ny  le  moins  inllrudif.    Vous  me  de- 
nandez  que  fignifie  ce   Pa'ïs  fauvage. 
Quels  font  ces  Hommes  fi  bigeares  èc 
fî  mal -vêtus  qui  Thabitent  j  &  fous  quel 
Climat  on  trouve  toutes  les  autres  nou- 
veautez  qui  vous  ont  furpris.  Sçachez 
que  ce  Tableau  efl:  la  carte  d'une  partie 
de  ces   grandes  Peninfules ,  que  l'oifi- 
veté  de  Colombe ,  &  l'ambition  d'EC 
pagne  ont  été  chercher  au  de-là  des  bor- 
r.cs  de  la  Nature.  Nôtre  Peintre  nous 
les  reprefente  pour  corriger  nos  inquié- 
tudes naturelles  &  nous  reprocher  ,  que 
nous  fommes  prefque  tous  de  ces  Voya- 
geurs   ambitieux  &  ridicules  ,  qui   ne 
trouvant  pas  dans  le  viel  Monde  aiTez 
d'efpace  pour  le  flux  &  reflux  de  leurs 
defirs   déréglez  ,  voudroient  qu'il  y  en 
eût  autant  que  l'un  de  nos  Philofophes 
s'en  ed  imaginé.  Mais  ,  fî  nous  fommes 
Sages  ,  faifons  aujourd'huy  une  ferme 
,re{olucio:i  tranquille  &  durablej  &:  pour 
trouver  du  repos ,  de  le  chercher  en  nous 
mêmes  ,  &  non  dans  la  diverfité  ou  des 
exercices,oudes  compagnies.  Audi-bien 
ne  fç  lu  rions-nous  faire  yn  plus  beau  , 
ny  un  plus  necelTiire  voyage ,  que    de 
defcendre  fouvent  dans    nôtre   ccpai:  ^ 
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étudier  ce  qai  fe  palTe  dans  un  pays  qui 
nous  eft  fi  peu  connu  -,  6c  par  de  nobles 
&  frudtueufes  occupations ,  confumer  le 
plus  agréablement  qu'il  nous  fera  poflî- 
blc  ,  le  temps  que  nous  avons  à  languit 
hors  de  nôtre  véritable  Patrie, 
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L'ctude  des  Lettres  efl;  la  félicité 
d'el  Homme, 
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EXPLIC  ATIO  N 

de  la  cinquième 
Figure. 

Nouveaux  &  généreux  O  rphccs  , 

Qui  loin  de  la  faveur  des  Rois  , 

Venez  au  /ilence  des  Bois  , 

Confulter  les  neufs  dodcs  Fées  : 

Vous  ignorez  les  foins  cuifans  , 

Qjii  dévorent  les  Courcifans. 

La  crifteflc  &  la  peur  ne  vous  font  point  fit 

guerre  : 
VuHs  elles  affranchis  des  injures  du  Sort, 
Et  de  tous  les  maux  de  la  Terre  , 
Vous  n  ^éprouvez  jamais  que  celuy  de  la  Mort, 

E  voy  bien  ,  mes  chers 
Amis ,  à  quoy  la  beauté 
de  vôtre  inclination  vous 
porte.  A  peine  avez- vous 
jette  les  yeux  fur  ce  Ta- 
bleau ,  que  vous  vous 
trouvez  ravis  des  merveilles  qu'il  vous 
prefente.  Que  vous  elles  heureux  d'avoii: 

Yiij 
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fçeu  vous  conformer  fî  promptement  à 
k  noblelTe  de  vôtre  Nacure  ,  ôc  par  un 
fi  cligne  choix  répondre  à  la  Majefté  de 
vos  Ames.  En  efFec ,  il  faut  qu'un  Hom- 
me renonce  publiquement  à  la  gloire 
de  fon  extra 6t ion  ,  quand  il  eft  ou  fi 
malheureux  ou  fi  lâche  ,que  d'embraf- 
fer  une  autre  profefïîon  que  celle  des 
Lettres.  Approchez  donc  de  cette  Pein- 
ture ,  3c  confiderez  la  grandeur  des  biens 
où  vouseftes  appeliez  ,  par  la  gsnereufe 
élection  que  vous  avez  faite.  Les  fa- 
veurs que  vous  recevez  des  beautez  vul- 
gaires ,  font  des  faveurs  qui  fe  perdent 
en  les  recevant  ;  &c  prefque  toujours 
perdent  ceux  qui  les  reçoivent.  Mais 
celles  que  les  Mufes  vous  offrent  de  fi 
bonne  grâce  ,  font  des  faveurs  durables, 
font  des  faveurs  innocentes ,  font  des 
faveurs  qui  vous  élèvent  en  vous  ravif- 
fant  5  &  qui  vous  faifatit  palier  de  la 
condition  des  Ho  nmes  à  celle  des  Hé- 
ros, vous  font  comme  autant  de  fouve- 
rains  prefervatifs  contre  toutes  les  poi- 
fons  que  la  volupté  vous  prefente. 
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La  PareffeeftU  mère  des  Vices. 
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EXPLICATION 

de  la  Jïxiéme 
Figure. 

L'Ame  c/l  une  machine  à  beaucoup  cîe  rcfforts: 
L'oifivetc  les  rouille  &  les  rend  mutiles  : 
Travaille  inccfl'anaent  de  refprit  ou  du  corps  , 
Et  M  machine  aura  Tes  mouvemens  faciles. 

!  que  ce  Tableau  nous 
fait  bien  connoitre  les 
avantages  qu'on  tite  de 
l'amour  de  Tétude  ,  &  de 

l'a di vite      fwrnaturelle 

quelle  donne  à  nos  efprits.  la  cham- 
bre qui  nous  y  eft  figurée  ,  fe  peut  pro- 
prement nommer  la  retraite  de  la  Vertu, 
î'éiement  de  la  Philofophie^  le  Temple 
des  Mufes  ,  &  le  lieu  facié  d'où  les 
paflîons  font  bannies.  Aiffi  le  Fhilofo- 
phe  qu'il  ifous  reprefente  ,  comme  le 
Miniftre  &  le  Prêtre  de  ce  Temple., 


2(^4  LA   DOCTRINE 

n'attend   pas   que  le    Soleil    l'averti/ïè 
qu  il  eft  temps  de  facrifier  au  Dieu  de 
toutes  chofes.    Le  foin  qu'il  a  de  fon 
devoir  ,  &  l'ardeur  qui  le  porte  à  Tado- 
ratioii  de  la  fouveraine  SagelTe  ,  à  la- 
qu'elle  il  s'eft  confacré,  l'éveillent  avant 
que  la  Lune  ait  fait  les  deux  tiers  de  /à 
courfe.  Elle  eft  encore  bien-haut   fur 
rhorifon.   Elle  illumine   de  fon   éclat 
blanchiffant  les  feneftres  de  fa  cham- 
bre j  &  le  voila  cependant  debout.  Il  a 
luy-même  éveillé  fon  valet ,  &  par  une 
fî  jufte  follicitude ,  il  nous  a  donné  cet 
averti ilèment  falutaire  ,  que  le  Pilote 
n'a  pas  grand  foin  de  fon  Vailïèau ,  qui 
s'en   repofe  fur  la  foy  d'un  miferable 
Matelot.  Nous  voyons  aufîi  les  glorieu- 
fes  viiSboires  que  ce  fage  vigilant  a  rem- 
portées par  la  puiflance  de  ïes  veilles  3c 
de  Ces  foins.  Car  les  paffions  les  plus 
fortes ,  les  plus  redoutables  &  les  plus 
artificieufes ,  comme  (î  elles  tenoient  de 
la  nature  des  fonges  &c  des  phantômes  , 
fe  diflîpent  avec  le  fomeil  &  les  ténè- 
bres ,  ôc  abandonnent  ceîuy  qui  veille, 
pour  aller  tourmenter  ces  Ames  paref- 
feufes ,  qui  font  leur  feHcitt  de  leur  lit; 
&  tâchent  de  continuer  par  un  art  crij 
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minel.ce  qu'ils  ont  innocemment com 
mence  par  le  bénéfice  de  la  Nature. 
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.^ Qui-aimeJa-Vettu,  keprife  tout 

le  rcfte. 
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EXTLICATIO  N 

de  la  feptieme 
Figure,- 

L*Hommc  de  bien  inccflamment  {ôCipirc  , 
Pour  la  Vertu  comme  pour  un  Trefor. 
S'il  k  poiTccie ,  il  a  ce  qu'il  defire  ; 
Et  par  fa  force  feule  il  obtient  un  Empire  , 
Qu'on  cherche  vainement   dcffus  un  Tiofnc 
d'Or.  ■ 

ENEREUSE  Ôc  hé- 
roïque paffion  de  fçavoir, 
c'eft-à.dire  d'être  Ver- 
taeux  !  Combien  font 
hautes  &  combien  font 
divihes  ,  les  refolutions 
que  tu  fais  prendre  à  ceux  que  tu  pof- 
fedes  véritablement  î  Cette  jufte  excla- 
mation m'échappe  en  voyant  ce  Ta- 
bleau. Regardez-le  ,  je  vous  prie  ,  des 
mêmes  yeux  que  je  le  confîdere  ,  & 
TOUS  avoUerez  avec  moy ,  que  la  Sa- 

Z  iij 
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geife  y  Se  la  Science  ,  comme,  eftant  les 
Anges  tutelakes  de  nos  Efprits ,  leur  in- 
fpirent  des  penfées  dignes  de  la  fubli-, 
mité  de  leur  exrradion.  Elles  leuT  font 
connoîi're  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  bas ,  que 
ce  que  le  Monde'eftime  de  plus  haut  • 
ny  rien  de  fi  vil,  que  ce  que  l'ambition 
Ôc  les  autres  paflions   déréglées  nous 
offrent,  comme  les  chofes  les  plus  pre- 
cieufes  de  la  vie.    Voyez-vous  le  Phi- 
lofophe  que  tant  de  Démons  environ- 
nent. Ils  le  tentent  à  la  vetité-,  Mais  ils 
le  tentent  vainement,  Icy  T  Ambition 
luy  piefente  un  Thrône.  Là  une  Cou- 
ronne d'eftinée  aux  Vainqueurs.  Plus 
4oin  ,  une  Statue  -,  Et  pour  dernier  ef- 
fort ,  la  Pompe  fuperbe  du  Triomphe. 
Cependant  ,  il  refufe  également  tous 
ces  prefens  ,  &  leur  donnant  le  jufte 
prix  qu'ils  doivent  avoir,  demeure  d'ac- 
cord avec  luy-même  ,  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  que  vanité.  Qu'un  Thrône 
n'eft  qu'un  peu  de  bois  enrichy  d'Or  Se 
de  Pierreries.  Que  ces  autres  marques 
de  Grandeur  &  de  Pompe,  ne  font  que 
des  branches  de  Laurier  pUées  enfem- 
ble  ,  des  pièces  de  Marbre  taillé  ,  des 
Armes  rompues  Se  attachées  confnfc-» 
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ment.  Que  le  Triomphe  même  ,  qui  cft 
le  defir  de  tous  les  grands  Courages  , 
n'eft  qu'un  mélange  embaralie  3c  déplo- 
rable de  plufieurs  Innocens  enchaînez, 
d'un  grand  nombre  de  Soldats  infolens 
&  criminels, de  RicheiTes  ravies  à  leurs 
juftes  polfelleurs  ,  &c  d'acclamations 
brutales  d'une  populace  infenfée. 


Ziiij 
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Le  Sage  feul  eft  libres' 
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LXTLICATION 

de  la  huitième 
Figure. 

"Ce  n*cft  ny  la  faveur  des  Rois  ; 
Ky  \ti  fuffrages  populaires  , 
Qui  peuvent  foûmettte  à  nos  Loix 
Kos  fiers  &  mertels  adverfaircs. 
I-a  Vertu  feule  a  ce  pouvoir  : 
£llc  fait  qu'un  efclavc  eft  libre  dans  (ks  chaînes,' 
Qu^un  juftc  mal- heureux  rie  au  milieu  des 

gcfnes  , 
£t  que  meûnes  la  mort  ne  le  peut  émouvoir. 

1 E  N  que  vous  ayez  >  ou 
aflez  de  complaifance  , 
ou  alTez  de  difcretion  , 
pour  forcer  les  fentimens 
que  vous  donne  la  Na- 
ture corrompue  ,  je  les 
voy  toutefois  qui  paroifïènt  malgré 
vous  (ùr  voftre  vifage,  &  qui  me  deman- 
dent quel  efl:  le  prix  ,  &  quelle  eft  la 
fplendeur  cfe  la  Couronne  que  les  Scien- 
ces &  la  Vertu  promettent  à  leois  Ado- 
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ratcnrs.  Il  eft  jufte  que  je  leur  fàtisfalïè, 
&  qu'après  vous  avoir  déjà  dit  plufieurs 
fois  que  Tamour  des  Lettres  eft  un 
remède  fouverain  pour  les  maladies  de 
rAmCjje  vous  montre  la  façon  dont  ce 
merveilleux  Baume  doit  être  appliqué 
fur  nos  différentes  blelfures.  Vous  avez 
vu  au  Tableau  précèdent  comme  le 
Philofophe  a  foulé  aux  pieds  ces  vaines 
images  de  Gloire  ,  que  le  Monde  a  pour 
Tobjet  de  fes  plus  ferieufes  allions. 
Vous  le  voyez  maintenant  donnant  la 
Loy  aux  antres  Tyrans  de  l'Ame ,  &: 
régnant  avec  empire  fur  les  pafîîons  & 
fur  la  Fortune.  Qu'il  fait  beau  voir  les 
ôrnemens  qui  parent  fon  Triomphe. 
D'un  côté  les  Palmiers  luy  prefentent 
autant  de  Couronnes  qu'ils  ont  de  bran-: 
ches  ;  Et  de  l'autre  ,  de  vieux  Chênes 
inébranlables  luy  font  comme  autant 
d'images  vivantes  de  fa  conftance  &:  de 
fa  fermeté.  Ce  n'eft  pas  que  fes  enne- 
mis foient  abfolument  vaincus  ,  quoy 
qu*il  les  tienne  dans  les  fers.  La  For- 
tune ,  toujours  rebelle  &  toujours  au- 
dacieufe  ,  entreprend  avec  le  refte  de 
fes  forces  ,  de  combattre  a^core  une 
fois  fon  Vainqueur.  Pour  en  venir  à 
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bouc  elle  appelle  les  Démons  de  l'Am- 
bition ,  de  rÀvarice  ,  &:  des  Plaifirs.  La 
pauvreté  ,  qui  eft  toujours  ravie  des 
deferdres  &  des  conFuflons  ,  accourt  à 
la  voix  de  la  Fortune  ^  &  produit  aux 
yeux  de  nôtre  Sage  tout  ce  qu'elle  a  de 
plus  hideux.  L'Efclavage  même  ,  l'Exil 
&c  la  Mort ,  qui  eft  réputée  le  maUheur 
de  tous  les  mal-heurs  ,  fe  liguent  en- 
femble,  pour  venir  attaquer  cette  place, 
qui  ne  leur  femble  pas  imprenable  : 
Mais  leurs  attentes  font  vaines  }  car 
TAme  de  nôtre  Sage  eft  fi  régulièrement 
fortifiée ,  qu'elle  ne  peut  être  ny  fiirprife 
par  l'artfice  de  fes  ennemis ,  ny  empor- 
téf  d'aftaut  par  toutes  leurs  forces  afl 
'';'rnblées. 
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Le  Sage  eft  inébranlable. 
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EXPLICATION 

de  la  neuvième 
Figure. 

Le  Sage  ,  grand  comme  les  Dieux , 
Eft  Maître  de  fcs  deftinécs  ; 
Et  de  la  Fortune ,   &  des  d'eux  , 
Tient  les  puiflanecs  enchaifnccs, 
11  règne  abfolumcnt  fur  la  Terre  &  fur  TOnde: 
Il  commande  aux   Tyrans  ,  il  commande  aa 

trcfpas  : 
It  s'il  voyoit  périr  le  Monde  • 
Le  Monde   pcnffant  ne  rétonneroit  pafi 

ES  maladies  de  TAme^ 
<5c  les  autres  maux  de  la 
vie  ,  font  aux  pieds  de 
nôtre  Philofophe.  Il  a 
fait  des  Efclaves  de  fes 
Tyrans  ;  Mais  ^^  ce  neft 

pas  alTez  |)oùr  la  grandeur  de  fa  Vertu. 

Il  veut  eftre  mis  à   de  plus  difficiles 
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épreuves  ,  &  nous  montrer  comme  il 
fçait  refifter  aux  injures  du  Ciel,'  &  aux 
violences  de  ceux  qui  font  les  exécuteurs 
de  fa  colère.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples en  ce  Tableau.  En  fà  plus  haute 
partie  ,  nous  voyons  la  confufion  cjue 
produisent  la  querelle^  Se  le  confflit.des 
deux  plus  hauts  Elemens.  Au  deflTous , 
la  Terre  ébranlée  par  leur  impetuofité , 
fe  détache  de  foy-mcme  ,  renverfe  ce 
qu  elle  porte  ,  &  femble  fe  vouloir  en- 
fevelir  fous  fes  propres  ruines.  Plus  bas 
paroiflènt  les  déreglemens  des  paflîons 
humaines  ,  qui  font  encore  plus  redou- 
tables. Icy  5  un  Roy  menace  ;  &  pour 
fatisfaire  à  fon  indignation  ,  foit  qu'elle 
foit  jufte  ,  foit  qu  elle  ne  le  foit  pas  , 
lance  indifïêremment  la  foudre  fur  la 
teftede  ceux  qui  font  audeiTous  deluy. 
plus  loin  ,  nous  appercevons  un  grand 
nombre  de  Monftres  couverts  de  la  fi- 
gure d*Hommes  ,  qiii  ne  refpirans  que 
le  MalTacre  &  la  defolation  ,  portent 
le  fer  Se  le  feu  dans  une  Ville  forcée. 
Mais  parmy  tous  ces-^  defordres  ^  que 
fait  nôtrç  Philofophe  ^Il,„eftaffis  (ur  un 
fiége  inébranlable.  Ses  PatJ^ns  &  fes 
Amis  Taffiégent ,  &  par  la  ftupidiié  qiii 
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eft  fi  commune  aux  Hommes ,  luy  crient 
aux  oreilles  ,  qu'en^n  il  s'éveiile  après 
un  Cl  long  alfoupillemenc ,  &  qu'il  com- 
nience  à  penfer  à  fa  confervation  ,  6c  à 
celle  des  Tiens.  Mais  cet  Homme  véri- 
tablement Homme,  fait  la  fourde  oreille 
à  ces  clameurs  impertinentes.  Il  ne 
tourne  pas  même  les  yeux  pour  voir 
qui  font  ces  importuns  folliciteurs  ;  ôc 
perfîftanten  fa  divine  immobilité,  s  at- 
tache tout  entier  à  la  confideration  de 
{by-même ,  pefe  ferieufement  les  mou- 
vemens  de  fon  Ame  ;  de  tenant  la  ba- 
lance égale  ,  attend  avec  une  profonde 
paix,  tout  ce  que  Dieu  a  refolu  de  fa 
deftinée. 
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L'Homme  de  bien  eft  par  tout 
en  feureté. 
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EXPLICATION 

àç  la  dixième 
Figure. 

Une  Ame  vraycmcnt  hcroïf]uc  , 
Trouve  par  tout  des  lieux  de  feuretc , 
Et  vit  mefme  en  tranquilitc 
Parmy  tous  les  Monftres  d'Afrique- 
Le  Sage  qui  fçait  que  la  vie 
N'cft  que  le  chemin  de  la  mort , 
Ne  cramt  jamais  d'aller  au  port 
Où  Ta  Naiirance  le  convie. 

O  U  S  voulez  fçavoir  ce 
que  reprefente  cet  Hom- 
me ,  qui  ieul  au  milieu 
d'un  defert  plein  de  Mon- 
ftrcs  5  marche  aufll  tran- 
quillement ,  que  s'il  étoit  dans  Taîlée 
de  quelque  beau  Jardin,  &  qui  par  une 
magnanimité  plus  qu'héroïque  ,  mé- 
prife  le  fecours  qui  luy  eft  offert  ,  & 

A  a 
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les  Armes  qui  luy  font  miraculeufèment 
envoyées.  Je  vous  le  diray ,  fi  vous  m'e»' 
fol li citez  davantage.  Mais  quel  befoin 
eft-il  que  je  vous  dife  Ton  nom  ?  Vous  j 
jugez  bien  à  la  defcriprion  que  je  vous" 
en  fais  après  le  Peintre  ,  que  c'eft  le 
même  Demy-Dieu  que  je  vous  ay  mon- 
tré au  dernier  Tableau.  Là  il  eftoit  afïïs, 
parce  qu'il  n'eftoit  obligé  que  d  atten- 
iiit  le  péril.  Icy  il  eft  debout  ,  parce 
eue  ne  voulant  fe  fervir  d'autres  Armes 
que  de  celles  de  h  Vertu ,  il  eft  obligé 
de  marcher  fans  crainte  au  devant  des 
périls.  Il  ne  fe  détourne  point  de  fou 
chemin  ,  pour  y  voir  des  Dragons  , 
des  Tygres  ,  Se  mille  autres  Bêtes  fu- 
rieufes  ,  qui  tiennent  la  gueule  ouverte 
pour  l'engloutir.  Apprenez  à  fon  exem- 
ple 3  à  fçavoir  bien  ufer  de  la  vie  ,  & 
retenez  ,  comme  le  plus  utile  précepte 
que  vous  attendez  de  noftrc  agréable 
Etude  ,  que  celuy-Ià  eft  à  couvert  des 
outrages  de  la  Fortune ,  qui  s'eft  fait  un 
azile  de  la  pureté  de  fa  confcience  ,  ôc 
de  la  connoilïànce  des  bonnes  chofes. 
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Qui  fouffre  beaucoup,  gagne 
beaucoup. 
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EXTLICATION 

de  la  onzjéme 
Figure. 

On  tient  qa*un  Homme  doit  pafTcr 
Pour  un  lâche  &  pour  un  infâme  > 
Quand  il  endure  que  fa  femme 
Le  coiffe  d'un  pot  à  piCTcr. 
Socrates  cependant ,  ce  Dodcur  authentique. 
Soutient  publiquement  que  c'eft  une  Vertu  , 
Quant  à  moi  qui  toujours  ay  craint  d'eftre  batu 
Je  penfc  que  la  chofc  eu  fort  problématique. 


[BiUi:n:HP 


L  ne  refte  plus  au  Sage 
qu'une  victoire  à  rem- 
porter 5  pour  avoir  tout 
fournis  à  fon  Empire. 
Cette  Peinture  vous  fait 
voir  que  cette  dernière 
vidoire  luy  eft  alTurée  ,  &  qu  il  doit 
commencer  fon  Triomphe.  Mais  elle 
vous  le  fait  ^oir  fous  certaines  figures  , 
qui  poIEble  vous  paroiffent  des  Enigmes j 
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après  le  fens  defquelles  il  éft  befoin  qité 
vôtre  efprit  fe  travaille  beaucoup.  Nul- 
lement* Il  n'eft  rien  de  fi  clair  ny  de  fi 
connu  ;  êc  fans  mentir  ^  je  fais  conf- 
cience  de  vous  dire  qui  eft  le  Vertueux 
qui  foufFre  fl  conftamment  les  injures  5c 
les  outrages  d'une  méchante  Femme, 
Néanmoins  ,  puifqiie  toute  l'Antiquité 
nous  a  propofé  cet  exemple ,  comme  le 
dernier  effort  d'une  Vertu  confommée, 
il  n'efl  pas  à  propos  que  nous  paflîons 
légèrement  par  delfus.  Sçachez  donc, 
que  celuy  que  vous  voyez  aii  martyre , 
eft  ce  Socrates,  (î  connu  par  fon  propre 
mérite  ,  Se  par  les  extravagances  de  fa 
Femme.  Vous  jugez  bien  aulîi ,  que  de 
tous  ceux  dont  THiftoire  Grecque  Se 
Romaine  nous  ont  parlé  ,  il  n'y  avoit 
que  luy  qui  put  dignement  reprefenter 
le  Perfonnage  qu'il  fait  dans  ce  Tableau. 
Confîderez  comme  il  foufFre.  Confide- 
rez  comme  il  médite  des  chofes  très- 
difficiles  5  &  comme  pratiquant  ce  qu'il 
médite  ,  il  nous  enfeigne  que  pour 
l'exercice  des  Ames  héroïques  ,  il  efl 
neceffaire  qu'il  y  ait  de  méchantes 
pemmes  ,  qui  comme  des  furies  dôme- 
ftiques ,  ayent  le  foiiet  à  la  main ,  de  les 
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blafphemes  à  la  bouche  ,  afin  que  les 
Sages  falTent  connoîcre  jufqu'oû  doit 
aller  la  véritable  Patience  ,  &  combien 
peut  fouffrir  la  véritable  Magnanimité. 
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La  bonne  confciencc  eft  invin* 
cible. 
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nXV  Lie ATION 

de  la  doHZjiéme 
Figure. 

L'innocence  eft  un  mur  d'airain  , 
Q_ie  nul  effare  ne  p  ut  .iécruirc  : 
Le  cœur  où  ^'on  II  voît  reluire  , 
Ayant  un  po avoir- tb uverain  , 
Ne  Yoit  ïien  q^^li  lay  ptaifle  uiùrek 

E  U  X-là  (z  trompent  ; 
qui  Cl  oient  que  le  '^age 
tftl.6te  I  "Répara t'oii  auf- 
•i  bien  t]u?  les  Ve-  tus  \  dc 
]ui\  ne  s'abuieii  des 
çïiox^^  UjUic^s  ,  que  pour  gap-ner  les 
C;OBars,&  recevoir  les  applauùiileaiens 
que  les  méchans  mêmes  n'ofent  iffufer 
au  mérite.  Pour  faire  paroître /trreur 
de  ces  gens-^à,le  Peintre  r»'as  prcnofe 
icy  le  triomphe  fecret  de  THomme  de 
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bien, &  la  G'oire  cachée   qu'il  reçoit 
des   témoignages   de  fa  confcicnce.  Il 
ne  pouvoit  nous  le  faiie  voir  en  une 
ajftion    qui    témoignât   mieux  ,  ny    la 
gcangeur  de  Ton  ame ,  ny  le  mépris  qu'il 
Fait  de  des  injures  de  des  faveurs  de  la 
Renommée.  Il  eft  aflîs  fur  un  fiége  fifo- 
lide  &:  fi  bas  ,  qu'il  ne  peut  craindre  au- 
cune chute.  II  eft  appuyé  fur  des  Livres; 
c'eft  à  dire ,  (iir  les  armes  que  la  Sagefle 
fournit  aux  Hommes ,  pour  combattre 
la  Fortune.  Il  eft  appuyé  contre  un  mur 
d'Airain  5  qui  n*eft  autre  que  le  repios 
d'Eiprit ,  qu'on  acquiert  paï  la  hain^  des 
vices  5  &  par  la  pratique    des  Vertus. 
Voyez ,  je  vous  prie,  avec  combien  d*art 
Ôc  d  efprit ,  le  Peintre  nous  cep  refente 
auprès  de  luy  cette  dangereufè  vipère  , 
qu'on  appelle  Renommée.  Il  la  fait  pa- 
roître  en  une  pofture  flateufe ,  &  avec 
un  viiàge  charmant.  Elle  montre  à  nôtre 
Sage ,  ces  ift rumens  précieux ,  ces  orga- 
nes decevans ,  ces  trompettes  infid  elles 
&  interelfées ,  qui  tantôt  publient  nos 
louanges  ,  &  tantôt  nous  accufent  de 
toutes  fortes  de  crimes.  Mais  nôtre  Phi- 
lofophe , qui  en  connoît  I*uif  êc  lautre 
nÙLgQ^éz  qui  les  condamne  tous  deu^c 
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égalemenr ,  fupplie  cette  fol  e  qui  parle 
toujours  3  de  choifir  une  plus  noble  de 
plus  haute  madère  à  (es  harangues ,  Se 
de  le  taire  d'une  perfonne  qui  ne  peut 
être  connue  que  de  foi-meme.  Enuiite  , 
il  luy  protefte  avec  franchire,&:  cette 
fincérité  qui  luy  eft  naturelle,  qu'il  ne 
travaille  ,  ny  pour  acquérir  de  la  Gloi- 
re,  ny  pour  éviter  de  la  honte  j  Se  que 
l'image  des  crimes  qu'elle  luy  prefente, 
quelque  difforme  qu'elle  foit,  n'ajoute 
rien  à  l'averfion  qoe  la  Nature  luy  en  a 
donnée.  Enfin  ,  pour  la  chafTer  honnête- 
ment d'auprès  de  luy  ,  il  luy  déclare  , 
que  pourvu  qu'il  puilfe  perfeverer  dans 
l'innocence  qu'il  s'eft  propofée  pour  la 
fin  de  toutes  fes  adions  ,  il  tient  pour 
indiffèrent  tout  ce  que  le  Monde  voudra 
dire  de  fa  vie. 
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Qui  vit  bien  ne  cache  point  fa  vie 
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EXTLICAT  ION 

de  la  treizjiéme 
Figure. 

L*Homme  de  bien  a  l'cfprit  loûjoui^  net  , 
Il  prend  plaifir  de  Texpotcr  en  vcuc  , 
ic  ne  £iit  rien  au  Cabinet , 
.Qu^il  ne  faiTc  bica  dans  la  rue  • 

L  eft  rray ,  b  reritaWe 
Sageflè  neft  pas  enne- 
mie de  la  véritable  Gloi- 
re. Elle  ne  s'attache 
point  fi  fort  à  la  con- 
noifTance  qu'eiîe  a  de 
foy ,  qu'elle  ne  falîè  beaucoiip  de  cas 
de  la  voix  publique.  Pour  ncus  le  té- 
moigner ,  un  de  Tes  Adorateurs  fe  p re- 
fente en  ce  "Tableau,  avec  ce  qu'il  a  de 
plus  caché  j  &  le  découvrant  à  la  Re- 

Aaiij 
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nomrrfée  ,  luy  déclare  qu'il  ne  refafe, 
ny  Tes  recherches ,  ny  Tes  cenfiiros.  Vous 
devez  vous  appliquer  cette  leç'^n  d'hir- 
milité  ,  &  tout  enfèmb'e  de  Juft  ce  ;  & 
apprendre  d'un  (î  grand  Maître, que  conr- 
me  vous  ne  devez  point  affréter  les  ap- 
pkudifTemens  &  les  îoiianges ,  il  n*eft 
pas  aufli  bien  feant  de  vous  dérober  hs 
témoignages  ,  qu'en  vôtre  perfonne  la 
Vertu  a  mérité  de  la  reconnoi (lance  gé- 
nérale du  Mo^lde.  Exercez-la  donc  , 
pour  Tamour  d'elle-même  ;  mais  n'imi- 
tez pas  ces  jaloux  3c  malicieux  animaux, 
qui  portans  fur  eux  des  chofés  qui  nous 
iont  fort  falutaires,  les  perdent  ,.ou  les 
dévorent,  de  peur  quelles  ne  fervent  à 
la  guerifon  de  nos  maladies.  Faite  voir 
vos  Attîcs  toutes  nues..  Souffierque-les 
Hommes  jettent  Tes  yeux  fur  vôtre  vie. 
Permettez  leur  de  vous  confîderer  de- 
dans &  dehors.  En  un  mot  ,  contentez 
les  curiofîtez  étrangères  j  &:  trouvez 
bon  que  le  Peuple  étudie  jufqLi'à  vos 
plus  fecrets  mouvemens  ,  afin  qu'au 
moins  vous  fafïïez  cefïèr  les  injufles 
nqurmures  de  tant  d'Ames  pifives  ,  qui 
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foupçonnent  du  mal  en  toutf  s  les  cbo- 
fes  fur  ïefquelles  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d'exercer  leurs  jugemens. 
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La  vertu  a  par  tout  fa  rccompcnfe. 
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EXPLICATION 

de  la  c^uatorz^iémc 
Figure. 

Que  tu  produis ,  Vertu ,  ^c  fruits  délicieux  % 
^c  les  Hommes  par  toy  ,  font  difFcrens  des 

Hommes  : 
Tu  porte  tes  Amans  jofgu'aa  de  là  des  Cieux  , 
lit  fais  que  tout  ce  que  nous  fommes  , 
Nous  les  nommons  nés  Sauveurs  &  nos  Dieux. 

Aïs  ce  n*eft  pas  affez 
que  la  Vertu  foit  recon- 
nue. Elle  veut  quelque 
chofe  de  plus  éclatant, 
&  trouve  bon  qu'on  luy 
rende  les  honneurs 
qu  elle  mérite*  Nôtre  Peintre  luy  fait 
juftice  en  ce  Tableau  :  &  luy  accorde 
ce  que  fes  nobles  travaux  exigèrent  de 
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fa  connoifïance.  C*eft  pourquoy  ,  il  re- 
prcfente  un  de  ces  anciens  conquerans , 
qui  entre  en  Triomphe  dans  la  Ville  de 
Rome  ,  monté  fur  un  Char  d'Or   & 
d'Yvoir  3  couronné  d'un  Laurier  ,  que- 
la  Victoire  de  Tes  propres  mains  ,  luy  a 
mis  fur  la  teftei  &  précédé  d'un  grand 
nombre  de  Soldats  ,  qui  portent  avec 
pompe  les  dépouilles  des  Ennemis  vain- 
cus ,  &  les  marques  glorieufes  de  la  li- 
béralité  du   Triomph<tnr.   Un    grand 
uombre    de    Captir    environnent  fon 
Char^  Ils  marchent  feîon  le  Rang  qu'ils 
tenoient  en  leur  première  condition. 
Les  Rois  y  font  diftinguez  de  leurs  fu- 
jets ,  par  la  différence  de  leurs  chaînes  j 
èc  ntn  B«  leur  relie  de  toute  leur  Gloire 
paflee,  que  le  vain  éclat cfeTOr, dont 
leurs  fers  font  compofez.  Le  Peuple  eft 
ravy  de  tant  de  merveilles  qui  luy  frap- 
pent la  veuc  :  Et  quoy  qu'il  ne  doive 
eftre  que  le  fpedateur  des  richelles  qui 
entrent  en   foule   dans  fa  Ville ,.  il  ne 
laide  pas  néanmoins   de    les  regarder 
comme  (iennes;  Ôc  tout  impuifïànt^touc 
miferable,&  tout   efclave  qu'il  efijil 
iè  perfuade  que  la  vie  &  la  fiiort,la'fêr- 
vicude  èc  la  liberté  des  Nations  font  les 
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Ouvrages  de  Ton  caprice,  &  rexécution 
Jes  Confeils  qui  ont  été  réfolus  par  la^ 
pluralité  de  £cs  fuflFra^es, 
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Lttctmtéea  le ixait <îc  nos 
études. 
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EXT  L  ICjriO  N 

de  La  qmnz^ilmi 
Figure. 

^Mufes  que  vos  facrcz  myjRcrcs 

Cliangenc  le  deltin  des  Morce's  : 

Que  ceux  qu'un  beau  defîr  confacrc  à  vos 
Autels 

Pottenc  depuifTans  caraderes. 

Leur  nom^a  plus  d'-éciat  que  le  flambeau  des 
Cieux, 

Le  Tems  rompt ,  pour  leur  plaire  ,  &  fa  faux 
5i  Tes  aîlcs  : 

£t  quand  Us  ont  q  litc  leurs  dépouilles  mor- 
telles , 

La  Gloire  en  fait  autant  des  Dicux^ 

A  Vertu  n*eft  pas  fatis- 
faixe  5  pour  nous  avoir 
élevez  fur  un  Char  de 
Triomphe.  Elle  fçait  que 
céc  honneur  eft  trop 
vain  5  trop  commun  ,& 
trop  cour ,  ^our  erre  la  recompenfe  de 
nos  travaux.  Il  n'eft  bon  que  pour  ces 
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heureux  téméraires ,  qui  après  avoir  ha- 
fardé  leur  vie  avec  fuccez ,  &c  combatii 
quelques  temps  des  ennemis  aifez  à 
vaincre  ,  attendent  de  leur  République 
des  reconnotilcinces  proportionnées  à 
JaiTs  labeurs.  Mais  pour  desHejcDs^qui 
font  toute  leur  vie  aux  mains  avec  des 
adverfaires  prefque  invincibles ,  comme 
font  le  vice  &  Tignorance.,  il  eft  bien  ju- 
fle  qu'il  y  ait  des  honneurs  extraordi- 
naires, &  que  la  Gloire  elle-même  les 
élevant  bien-ham  au  de  (lu  s  de  la  tête 
des  Conquerans ,  les  porte  fur  fes  pro- 
pres ailes  d'un  bout  du  Monde  à  Tau- 
ire  &  les  montre  aux  Nations  avec  une 
pompe  qui  ternilîe  l'éclat  de  tous  les 
anciens  Triomphes.  CeU  ce  .qu'elle  fait 
en  ce  Tableau.  Elle  contraint  le  Temps, 
malgré  ù.  puiffance  ,  &  fon  envie  :,  de 
luy  prêter  la  main ,  pour  nous  mettre  au 
deffus  des  chofes  periflables  ;  &  publiant 
de  iiécle  en  fiécle  le  mérite  des  Hom- 
mes ïlluftres ,  annoncer  quaind  feront 
honorez  tous  ceux  que  la  Vertu  jugera 
dignes  de  l'être. 
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La  Venu  nous  rend  immortels 
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EXTLICJT lO N 

de  la  fetz,ieme 
Figure, 


La  Vertu  nous  arrache  à  la  fureur  des  Parques  t 
Alcide  en  Ja  luivant  eit  monté  dans  les  C^eux  j 
Et  Ces  chers  NourifToûs  ,  (bit  B;.rgcrs  ,  ibit 

Monarques , 
Sont  mis  fans  différence  à  la  tatlc  des  Dieux. 


ONNONS,  je  voas 
prie, à  la  Science, ou  fî 
vous  voulez  à  la  Vertu  , 
(car  je  tiens  que  c'cil 
une  même  chofe  )  toute 
la  Gloire  qu'elle  a  méri- 
tée ;  &  luy  rendons  tous  les  témoignages 
de  reconnoi(ïànce  qu'elle  doit  jiiftemenc 
attendre  de  nos  cœurs.  Vous  avez  vu 
ce  qu'elJe  a  fait  pour  nous  rendre  Tad- 
mir^tion  des  autres    Hommes.  Voyèi 

Ce 
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maintenant  ce  qu'elle  entreprend  pour 
nous  élever  jufqu'à  la  con^Htion  dés  An- 
ges. La  voicyjqui  foulant  aux  pieds  le 
Monde  3  Se  s*élévant  au  defïus  des  clio- 
fes  pérjllj.bles ,  s'envole  dans  fe  fejour 
natal 5 &  dans  ces  lieux  bienheureux, 
où  l'Immortalité  luy  prépare  une  Cou- 
ronne pîus  brillante  (Se  pliïs  durable  que 
les  Etoilles  mêmes.  Mais  elle  n'efl:  pas 
de  ces  beautez  qui  fe  paiïent  au  change- 
ment; ou  qui  par  un  volontaire  man- 
quement de  mémoire  ,  enferment  dans  le 
tombeau  de  leurs  Amans ,  Tamour  que 
durant  leur  vie, elles  leur  avoient  té- 
moignée. Celle- cy  force  les  loix  de  la 
nécefïîté.  Elle  triomphe  du  pouvoir  de  la 
Mort ,  comme  elle  a  fait  de  la  tyrannie 
des  vices.  Elle  arrache   des  mains   du 
Temps ,  les  dépoliil'es  de  Tes  Adorateurs. 
Elle  defcend  dans  leurs  fepulchres,  ôc 
r'animant  leurs  cendres,  elles  les  appel- 
le à  une  féconde  vie ,  d  autant  plus  defî- 
rab!e 5 quelle  n'cft  fujette^ny  aux  per- 
fécutions  de  la  Fortune  ^ny  aux  foiblef- 
fes  du  corps ,  ny  à  cette  rigouieufe  loy , 
qui  impore  la  nécefïité  de  riiourir  à  qui- 
conque reçoit  le  Privilège  cfe  vivre.  Mais 
nôtre  Peintre  ^  pour  ne  pas  donner  à  la 
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Vertu  ^  des  Amans  qui  fuûfent  indignes 
d'elle,  les  a  choifîs  dans  le  meilleur  {lé- 
cle,&  parmy  des  Peuples  qui  faifoienc 
une  particulière  profeffion  de  la  fuivre 
&  de  Tadorer.  Il  luy  fait  porter  au  Ciel 
deux  de  ces  premiers  Héros  de  Grèce  , 
qui  par  une  magnanimité  digne  du  titre 
d  Enfans  des  Dieux ,  ont  paUe  d'un  bout 
du  Monde  à  l'autre ,  pour  en  exterminer 
les  plus  cruels  Tyrans,  Ôc  les  monftres 
les  plus  efïroyableSjje  veux  dire  l'igno- 
rance &  le  vice ,  Se  qui  joignant  les  Ar- 
mes aux  Lettres ,  ôc  la  Politique  à  la 
Morale, ont  mérité  que  la  Vertu  elle- 
même  ,  les  mifl  en  pofTeflîon  de  la  g'oire 
qu'ils  s'êtoient  acquife  par  deux  fi  bel- 
les Ôc  difficiles  voyes. 
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LTfprit  a  befoin  de  repos. 
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EXT  Lie  jr ION 

de  la  dix-fepûemc 
Figure. 

Un  travail  continu,noiK  eft  un  long  fupplice, 
Le  bal  qui  dure  trop  ,  laiTe  k  plus  difpos  : 
Il  faut  ménager  à  propos 
Le  temps  qu'on  donne  à  Texcrcicc , 
Et  celuy  qu'on  donne  au  repos. 

E  S  Mufes  nous  ont 
beaucoup  donné.  Il  leur 
refte  toutesfois  une  libé- 
ralité à  nous  faire  ;  & 
comme  c*eft  leur  coutu- 
me de  joindre  aux  recom- 
penfes  publiques  &  immortelles  ,  des 
iatisfadions  particulières  &  (ècretes  ; 
elles  veulent  que  le  Philofophe  fe  dé- 
laflè  refprit  5  &  defcende  de  Tes  hautes 
fpéculations ,  pour  s'abbailîèr  jufques 
C  c  iij 
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aux  jeux  Se  aux  divertiflemens  des  Hom- 
mes vulgaires.  Les  voicy  elle-mêmes,qin 
pour  nous  en  donner  Texemp'e,  prennent 
le  frais  dans  leur  agréable  fblitude.  Le 
fçavant  Dieu  qui  les  conduit,  a  mis  bas 
Ion  arc  Se  Tes  flèches,  &  endort  ces  neuf 
belles  fœiîirs  par  l'harmonie  Se  la  douceur 
de  fa  lire.-Ne  vous  figurez  donc  pas,  que 
l'étude  nous  engage  à  un  travail  perpé- 
tuel -,  Se  que  ce  foit  une  gêne  qui  nous 
perfecute  fans  cefle.  Il  veut  des  inter- 
miflîonSjdes  reprifes  Se  des  divertiffe- 
mens.  Il  veut  que  de  temps  en  temps 
Tefprit  fe  délaffe  de  fes  travaux  ,de  peut 
qu'il  ne  vienne  à  fe  rompre  pour  avoir 
été  trop  tendu.  Mais  il  ne  faut  pas  que 
ce  repos  foit  une  oyfiveté  vicieufe ,  ou 
un  aiToupiiïèment  létargique.  Ces  dodes 
Vierges  le  témoignent  affez   par  kut 
adion.  Car  bien  qu'elles  paroifïènt  en- 
dormies 5 elles  font  néanmoins  delicieu- 
fement  touchées  du  doux  chant  de  leur 
Condudeur    ;    Se     méditent     même 
dans   leur  fommeil  ,  des  chofes  dignes 
d'avoir  place  dans  leurs   plus   nobles 
tfavaux. 
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LeSagen^eft  pas  toujours  féricax^ 
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de  la  dix-huitième . 
Figure. 

La  Vertu  n'a  rien  de  fauvage  ; 
Elle  charme  les  caurs  par  rartraitde  fcsLo-x: 
Et  permet  juftcment  que  l'homme  le  plus  iàge  , 
paire  renjoiic  quelquefois. 

O  U  S  VOUS  fbuvenez 
bien  quun  Homme  de 
Tantiquité  faifant  une 
agréable  confufion  à^s 
Vertus.  &  des  vices  de 
Caton,en  difoit  ce  Pa- 
radoxe j  Que  ce  Grand  Homme  pou  voit 
rendre  Tyvrognerie  honorable  ,  plûtoc 
que  d'en  pouvoir  être  des-honoré.  Je 
ne  diray  pas  la  même  chofe  de  nôtre 
Sage  jMais  ^'en  diray  une  qui  eft  fort 
approchante.  C'eft  que  le   Philofophe 

Dd 
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peut  quelquefois  faire  le  fol ,  fans  celTer 
d*être  Sage,  Le  Tableau  que  nous  re- 
gardons ,  eft  la    confirmation  de  cetre 
vérité.  Car  les  trois  figures  dont  il  eft 
compofé  5  font  comme  trois  figures  hie- 
roglifiques ,  qui  ne  fignifient  autre  chofe, 
(înon  qu  en  temps  &  lieu  une  parfaite 
Sagelfe    peut   être  aflbciée    avec   une 
courte  folie  3  fans  que  cette  communi- 
cation puiire  luy  être  préjudiciable.  Re- 
gardez ,  )e  vous  prie ,  comme  TOccafion 
le  prefente  elle-même  à  la  Sageffe ,  & 
luy  ameine  cette    petite  enjouée  ^  q^i 
déride  les  fronts ,  échauffe  la  froideur 
de  la  mélancholie  ,  dé'aff;;  l'Efprit  tra- 
vaillé de  longues  méditations  ,  Se  fçait 
fi  bien  fe  transformer  en  la  chofe  qu  el- 
le aime ,  que  peu  à  peu  elle  devient  une 
autre  Vertu.  Ne  craignons  point  après 
une  Ci  folemnelle  permiflion  ,  de  nous 
réjouyr,  lors  que  l'occafion   nous   en 
fera  offerte.  Souvenons  nous  que  l'Hom- 
me eft  Homme ,  &  que  ces  continuelles 
contentions  d'Efprit,  qui  nous  élèvent 
au  delTus  de  la  matière ,  ne  font  propres 
quà  ces  Intelligences  bien-heureufts  , 
qui  on  font  entièrement  féj.atée s. 
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La  joie^faic  partie  de  la  Sagefle, 
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:EXF  LICATION. 

de  la  diX'neuvnm^-, 
Figure. 

ÎLc  Sage  fçait  bien  choiUr. 
Le  tcms  de  rire  ,  &  cJc  boire  , 
Et  n  o:e  point  à   fa  gloire 
Ce  qu'il  donne  à  Ton    plaifir- 

L  ne  vous  efl:  plus  per- 
mis de  douter  de  la  vé- 
rité que  je  viens  de  vous 
apprendre  ,  puifque     la 

Deelfe  mcaie  ^de  la  Sa- 

gefTe  ne  paroîc  en  cette  Peinture  que 
pour  en  rendre  témoignage.  Elle  vous 
déclare  par  fon  action  qu^ellc  n'entend 
pas  que  le  Sage  vive  d'une  vie  d'efcla- 
ve^ou  d'hypocondriaque.  C*eft-à-dire, 
c\u*il  ait  toujours  les  rides  fur  le  front, 
les  larmes  ibx  yeux ,  les  ampoules  aux 
niains,Ia  tiiftelTedans  l'Ame.  Elle  veut- 
D  d  iij 
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que  nous  nous  abandonnions  judicieufê- 
ment  aux  plaifirs  honnêtes ,  &  aux  déi- 
bauches  rerieufèsj&  par  manière  de  dire, 
que  nous  lailîant  vaincre  aux  charmes 
innocens  du  Dieu  de  la  joie ,  3c  des  bons 
mots  5  nous  faifîons  pour  quelque  tervis 
divorce  avec  les  foins ,  le  travail ,  &  les 
cnnuys.  Si  vous  coniîderez  bien  Taûlon 
dont  la  DeefTe  des  Sages  nous  cfFie  fou 
Philtre, vous  rerrarquerez  qu'elle  n'y 
mêle  rien  de  îâche,rien  de  lafcif,  rien 
de  vicieux.  On  diroit  même, tant  elie 
fait  bien  toutes  chofcs ,  qu'en  nous  fol- 
licitant  aux  plaiilrs  &  à  la  bonne  chère, 
elle  nous  excite  à  la  modération ,  à  la 
tempérance ,  à  une  façon  toute  nouveR- 
l^  de  combattre  la  volupté. 
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I-e  Sage  rit  quand  il  faut  rire# 
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EXTLICATION 

de  la  vingtième 
Figure. 

Ne  fais  point  le  Cenfeur  des  lîbcrtez  honnéccs; 

Aime  les  Luts,  les  vers,  les  fcftias  &  les  téccSr 

Sois  divertiflanr.  Sois  joyeux» 

L'enjoué  Dieu  de  la  table. 

A  choi/i  le  dclcdable  : 

L'utile  &  l'important  fonc  pour  les  autres  Dieux. 

E  S  Perfônnages  qui  font 
repréfentez  en  ce  Ta- 
bleau ,  exécutent  ce  qui 
leur  eft  commandé  par  la 
Sagefîe.  Mais  ils  ne  font 
pas  aiîèz  adroits  pour  fui* 
vie  exa£bement  la  ligne  qui  leur  eft  mar- 
quée. Ils  montent  &  defcenJent  incon- 
sidérément ;  &:  font  voir  qu'ils  ne  font 
pas  encore  ^ien  guéris  de  leurs  imperfe- 
ctions. En  efiFec, les  vifages  extrayagans* 
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Se  les  avions  bizarres  qui  compofenr' 
cette  Peinture , nous  feroient  croire  qu  il 
n'y  a  que  des  yvrognes  communs  en 
cette  aUemblée  '-,  Ci  les  difcours  fericux 
qvii  s'y  tiennenDmal-à-propos  ^ne  nous 
apprenoient  que  cette  Compac^nie  e(t 
bien  plus  yvre'  des  fumées  de  l'efprit, 
que  de  celles  du  vin.  Au  lieu  que  les  Fef^ 
tins  omézé  introduits  pour  donner  du 
repos  à  rerprit,&:  reparer  les  forces  dw 
corps  :•  ceux-cy  em  foilt  des  ex.rciccs^ 
ièrieux, &  n'y  lairent  pas  moins  leurs 
entendement  que  leurs  corps.  Les  uns 
fe  querellent  fur   les    plus   importais 
points  de  la  Religion.  Les  autres  fe  font 
des  armes  des  pots  &  des  plats, pour 
dèfïendre  le  party  des  Sedes  qu'ils  ont 
embraflces.  Quelqaer-uns  décident  les 
Afîàires    des   Etats  ,  comme    s'ils    eh 
avoient  la  fouveraine  adminiftration , 
partagent  les  Empires   avec    la   même 
facilité  qu'ils  ont  partagé  les  meilleurs 
morceaux  du  Feft-in.  Tout  cela  eft  pour 
nous  apprendre  que  chaque  chofe  a  fon 
tems  ,  èc  qu'il  n'efl  pas  moins  ridicule 
de  faire  le  ferieux.  dans  la  débauche  ,& 
parmy  le  filenee  des  Fefl:iL-;S  ,  que  de 
faire  des  contes  pour  rire  dans  l'Echo- 
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le  des  Philofophes  ,  ou  dans  le  Con- 
feil  de^  Princes. 
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la  Vertu  elt  Tobjec  de  l'Envie 
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EXP  Lie ATION 

de  la  <vmgt-uniéme 
Figure. 

Plus  u  Vertu  te  rend  proche  des  Dieux , 
Plus  ton  deftin  eft  fujet  à  Tcnvie } 
:Mais  quand  la  Barque  aura  borne  ta  vie. 
Tes  ennemis  te  voyans  dans  les  Cicux^ 
De  ta  fplendcur  auront  J'amc  ravie, 

PRES  que  noftre  Pein- 
tre nous  a  charmé  les  ef- 
prits  5  aufîî-bien  que  les 
yeux  5  en  nous  étalans  les 
honneurs  &  les  plaifirs 
qui  lonc  deilinez  pour  la  Vertu  &  nous 
propofant  cette  Couronne  d'Immortali- 
té ^  qui  eft  la  dernière  &  la  plus  pompeufe 
de  toutes  celles  qui luy  font  préparées^  il 
nous  fait  yiii  le  revers  de  la  médalle  ^  ôc 
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comme  s*il  avoit  J>eur  que  nous  l'accu- 
fàiïîons  de  nous  avoir  trompez,  il  nous 
reprefente  Tunique  mal-heur  auquel  cet- 
te »même  Vertu  eft  fatalement  alfujetie. 
Vous  la  voyez  afïïfe  fur  ce  Cube  iné- 
branlabe  ,  tenant  le  Monde  fous  fes 
pieds  ^&:  témoignant  par  cette  Majefté 
îioroïquequi  éctate  dtins  fes  yeux,  qu'el- 
le eft  au  deiïus  de  toutes  chofes.  Ce- 
pendant elle  eft  attaquée  de  tous  cotez. 
Icy,  le  Voluptueux  Taccufe  d'avoir  des 
aufteritez  barbares ,  &  le  plus  fouvent 
malheureufes.  Là ,  le  Concuiïionaire  & 
k  Partifan  fe  mocquent  de  fes  fcrupu- 
les ,  ê<:  de  fes  defFenfcs.  Ils  la  nomment 
par  rifée  la  Deefîe  des  Hôpitaux  .&  des 
gneux,  Se  luy  reproche  la  miférable  con- 
dition de  tous  ceux  qui  fuyent  le  c/ian- 
ge,  les  ufures ,  Se  les  autres  exécrables  , 
mais  faci'es  moyens  de  Ce  tirer  de  la 
houe.  Plus  loin  jun  Traître  luy  impute 
à  crime  ^.qu'avant  qu'il  iit  commerce  de 
fon  honneur,  de  fa  foy.  Se  qu'il  vendit 
aux  Etrangers ,  fon  Prince  Se  là  Patrie, 
elle  ne  luy  fourniiToit  pas  même  ce  qu'il 
avoit  befoin  pour  le  faire  languir  dans 
fà  mifere.  Bref  ,  les  mau.vai^ Juges ,  les 
"Dfurpateurs  du  bien  d'autruy  ,les  Ty- 
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rans,&  mille  aurres    peftes  publiques 
font  cous  leurs  efFjrts  pour  ébranler   la 
.conftciRce  de  la  Ver:u  ,  &  renverfer  la' 
colomne  fur  laquelle  e-le  eft  appuyée. 
Mais  (i-tôc  <ju'elle  e(l  laile  de  leurs  blaf- 
phêmeSj.elle  fe  vange  d'eux  par  eux  me- 
nées. La  vieillefle  ,  les  maladies  ,1a  re- 
cherche des  larcins ,  en  changeant  la 
condition  de  ces  fcelerats ,  changent  auf- 
(î  leur  langage.  Ils  crient.  Ils  deman- 
dent miferi corde.  Ils  fe  repentent   de 
leur  vie  pafTée.  Enfin  ils  invoquent  dans 
leurs  mal-heurs  ,  celle  contre  laquelle 
ils  ont  vomy  tant   d'injures  en   leurs 
profperitez.  Ils  confe{l';:;nt  tout  haut, 
.que  la  Vertu  eft  le  feul  threforjpour 
racquificion   duquel   les  Hommes  doi- 
vent travailler  toute  leur  vie..  Ils  mau- 
dilfent  leurs  lâcherez, leurs  vols  , leurs 
-irahifons  ,leurs   aiïaiïinats  ,  Se   tendant 
les  mains  vers  le  lieu  où  la  Vertu  s'eft 
xetirée  ,  la  conjurent  de  prévenir  leur 
defefpoir  ,  ou  du  moins  pour  fa  ven- 
geance, a^afîifter  aux  tortures  dont  leur 
mort  eft  accompagnée. 
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L'Envie  cède  à  la  Mort  feulement. 
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EXPLI  c  jri  0  N 

de  la  ^jingt' deuxième. 
Figure. 

le  cruel  Monftre  He  TEnvic 
/Sniit  ics  Grands  Hommes  pas  à  pas; 
Et  pour  avancer  jcur  trépas  , 
Hafarde  inceffamment  leur  vie. 
Mais  quand  parT'exccz  de  fa  rage. 
Leurs  jours  ont  ctemt  Jeur  flambeau  • 
11  arme  contre  foy  fon  perfide  courage. 
Et  tombe  mort  au  pitd  de  leur  Tombeau. 

E  Tableau ,  qui  efl:  la  con- 
firmation du  précédent  , 
vous  alTure  que  la  vérité 
qu'il  enfeigne  ,  efl:  aufll 
vieille  que  le  Monde,  & 
qu'au  même  infl:ant  qu'il  y  eut  des  Hom- 
mes fur  la  T|rre,il  y  eut  de  l'envi?. 
Hercules  ,  ce  Héros  qui  dompta  les 
Monftres  qui  paroifïènt  les  plus  indom- 
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ptables  5  ne  peut  néanmoins  être  victo- 
rieux de  celuy  qui  Tobligea  de  tourner 
fon  propre  courage  contre  luy-même. 
Cela  étant  ^  il  faut  croire  qu'il  n*y  a 
qu'un  bras  qui  foit  capable  d'écrafer  la 
tête  de  ce  Serpent  ;  $c  que  de  toutes  les 
armes  qui  ont  été  employées  pour  le 
vaincre,  la  Faux  de  la  Mort  eft  feule 
affez  trenchante,pour  finir  la  deftinée 
de  cette  Hidre  renaiflante.  Nôtre  Pein-, 
tre  à  fort  ingenieufement  exécuté  cette 
penfée^car  nous  faifant  voir  Tancien 
Alcide,  qui  foule  aux  pieds  le  Serpent 
prodigieux  des  Marets  de  Lerne ,  il  nous 
veut  apprendre ,  que  fi  la  Vertu  étoit 
affez  forte  ,  pour  triompfler  de  la  rage 
des  Envieux ,  il  n'y  en  a  jamais   eu  qui 
dû  prétendre  à  cet  avantage  ,  comme 
celle  d'Hercule  -,  Cependant  ce  Libéra- 
teur du  Monde  :  ce  prodige  de  Valeur  , 
auflî  bien  que  de  Juftice ,  tenta  mille  fois 
en  fa  vie ,  cette  grande  avanture ,  &  la 
manqua  mille  fois  ;  Se  femble  nous  dire 
par  fon  adion  ,  que  uns  le  fecouis  de  la 
mort  ,  il  n'eut  jamais  compté   l'Envie 
entre  les  Monftres  qu'il  %>  domptez 
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La  Vertu  triomphe  de  tous  fe^ 
ennemis. 
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EXTLICATION: 

de  la  mng-ttoizjémc 
Figure. 

A  mans  de  la  Vcrta ,  dignes  Enfans  des  Dieux 
A  qui  tous  les  mcchans  ont  déclare  la  guerre. 
Vous  ne  combattez  fur  la  Terre , 
Que  pour  triompher  dans  les  Cieux.  ,; 

O  M  M  E  ce  n  eft  qu'a. 
prés  la  courfe  achevée  y 
que  Ton  couronne leVain- 
queuL* ,  ce  n  eft  auffi  qu  a- 

prés  la  fin  de  la  vie ,  que  le' 

Vertueux  ieçoic  fa  véritable  rccompenfe, 
Voicy  comme  un  petit  crayon  du  glo- 
rieux triomphe  que  le  Ciel  promet  à  la 
Vertu  conforamée.Elle  paroît  vidorieu- 
fê  de  tous  Ces  ennemis.  Elle  eft  revêtue  de 
fes  armes  de^ parade.  Elle  eft  environnée 
d'autant  de  trophées  qu'elle  a  défait  de 
diflFerens    adveriàiresj  &  foulant  aux 
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pieds  ce  grand  3c  difficile  obftacle  que 
Ton  nomme  Fortune  jclle  éclate  de  joie 
&  de  gloire.  Vous  la  voyez  aufïi  bien 
haut  élevée  au  dellus  de  cette  Région 
mal-hcureufe  ,  où  fon  irréconciliable 
ennemie  a  pofé  les  bornes  de  fon  Empire. 
Elle  règne  abfolument  dans  le  Ciel ,  3c 
difpofe  fôuverainement  des  Couronnes , 
des  Sceptres ,  ôc  des  autres  marques  de 
cette  juftice  &  fupréme  grandeur  que 
nous  ne  pouvons  acquérir  que  par  la 
connoiflance  des  belles  cho{èSj&  par 
la  pratique  des  bonnes.  Excitons-nous 
les  uns  éc  les  autres ,  je  vous  prie  ,  à  la 
méditation  d'une  iî  belle  matière. Voyons 
ce  que  les  Rois  mêmes  font  en  Terre. 
Confiderons  ce  que  les  Vertueux  font  au 
Ciel  -,  ôc  par  la  comparaifon  des  uns  & 
des  autres  ,  appliquons-nous  ferieufèi- 
ment  à  lacquifition  d'un  bien  ,  devant 
lequel  le  trefor  de  tous  les  Crefus ,  &  la 
puiffance  de  tous  les  Alexandres ,  ne  foiJt 
que  bouc, vanité 3 foiblelTe  3c  fumée. 
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Rien  ne  dure,  afin  que  tout  dure. 
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EXTL  ICAriON 

de  la  <vmgt-quatri€mc 
Figure. 

Le  Temps  qui  proàait  les  Saifons  , 
Les  tient  l'une  à  i'autic  cnchainées  ; 
Et  le  Soleil  marchand  par  fcs  douze  Maifons, 
Renouvelle  les  Jours  ,  les  Mois  &  ics  années  , 
Il  n'en  eft  pas  ain(î  da  deftm  de  nos  jours  , 
Qii and  la  Parque  en  borne  le  cours  , 
Nous  encrons  dans  des  auits  qui  ne  font  point 
borncts. 


Aïs  avant  que  d'arriver 
à  ce  comble  de  Gloire  & 
de  Félicité  ;  il  faut  que 
l'Homme  fe  dépouille  de 
ce  qu'il  a  de  terreftre.  Il 
faut     qu'il     abandonne 


habillement  qu'il  a  receu  de  la  Mor- 
talité ;  &  qu'il  accompliflè  la  courfc 
qu'il  commença  le  jour  qu'il  vint  au 
Monde.  C'eii  pourquoy  noftre  Peintre 

F  f 
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a  mis  immédiatement  après  le  Triom- 
pl^e  de  la  Vertu  /  celiiy  du  Tems  &  de 
la  Mort.  Pour  nous  le  reprefenter  aa 
naturel,  il  expofe  dabor  à  iios  yeux  ee 
Tableau  de  TAurifée  ;  &  par  confcquent 
cduyde  nôtre  vie.  Le  Printems  parok 
le  premier  ,  comme  le  .plus  jçune  ^  le 
plus  "beau.  L^Eté  le  fuit,  plein  de  vigueur, 
êc  de  feu.  L*  Automne  marche  après  , 
chargé  de  Tes  fruits  &  de  fes  plaifirs  de 
peu  de  durée.  Finalement  ,  THyvcr  pa- 
re(ïèux  ,  fpible  ,  languilTant ,  ôc  accablé 
de  vieil lelï'e,  fait  tous  fes  efforts  pour  ne 
fe  pas  éloigner  de  ceux  qui  le  prece* 
dent.  Le  Tems,  comme  un  petit  Démon 
qui  vole  jour  Se  nuit ,  eft  au  defTus  de  la. 
tête  de  ces  quatre  difFerens  Aflbciez,  Il 
marque  leur  courfe.  Il  prefcrit  leur  mar- 
éhe  ,  &  les  faifant  retourner  d*où  ils 
êcoicnt  partis ,  les  condamne  à  des  vi- 
ciffitudes ,  qui  ne  finiront  qu'avec  le 
Monde, quoy  quelles  ' fi niSèaç,  tous  les 
jours.  Cette  repréfentation  nous  cnfei- 
gne ,  qu'il  faut  commencer  dés  nôtre 
jeiinede  à  fuivre  la  Vertu  j  c*eft  à  ékc , 
à  ménager  le  Tems  qui  vole  incc5)p&m- 
ment ,  &  qui  nous  portant  d'un  a^e  :;à 
raiitre^avec  une  vkefle  plus  fuïprenanec 
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que  celle  même  des  Eclairs,  nous  con- 
duit imperceptiblement  à  cet  iflant  hor-' 
riblejOÙfe  fait  la  diifolution  de  nous 
même.  Soyons  feafible  à  ce  grand  avjr- 
tifTement;  &  a iTayons  autant  qu'il  nous 
cft  poflîble  ,de  ne  pas  perdre  la  plus  pe- 
tite partie  d'une  chofe  qui  dure  fi  peu , 
&  qui  nous  eft  fî  importante ,  puis  q'jc 
d'elle  dépend  la  poiTeiïion  de  la  gloire 
qui  vient  de  nous  être  propofée 


Ffij 
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Xous  les  Siècles  ont  eu  leurs  vîtes 
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EXT  LICAT  ION 

de  la  'vingt' cinquième 
Figure. 

En  vain  l'objsc  aiFrcux  des  toarmens  énerucls , 
lai:  pfiur  à  tout  ce  que  nous  fommes. 
Tant  que  la  Terre  aura  des  Hommes , 
Le  C'.el   verra  des  criminelf,» 

OICYleTempsà 
qui  noftre  Peintre  a 
rendu  fa  première 
(igure.  Il  nous  dé- 
clare en  ce  Tableau, 
que  volant  d'un  fié- 
cîe  à  l'autre, il  en- 
traîne avec  ioy  tous' les  vices  &  tous 
les  mal- heurs  qu'il  rencontre  dans  la 
rapidité  de  fj  courfe.  Les  petits  Démons 
qui  l'accompagnent  ,  ^ont  bien  aifes  du 
changement  qu'il  leur  propofe  j  6c  à  voir 
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leur    contenance   enjouée  ,  on   diroic 
^qu'ils  ont  quelque  conftoifïance  de  Ta- 
venir  ,  &  qu  ils  font  afTurez  que  plus  le 
Monde  vieillira  ,  Ôc  plus  leurs   forces 
renouvelleront.  Mais,  bien  qu'ils  ayent 
commencé  de  régner  dés  le  commence- 
ment dés  Siècles  ,  il  eft  toutefois   au 
pouvoir  du  Vertueux  5  de  leur  arrachct 
un  Empire  où  ils  fe  font  fi  bien  établis. 
Il  faut  que  ce  Dcmy-Dieu,  pour    em-. 
porter  une  fi  grande  victoire  ,  falîè  rc- 
folution    de  combattre    incefîamment. 
Car  5  encore  que  ces  Tyranneaux  foient 
fouvent  chalTez  de  leur  Trône  5  ils  y  re- 
montent prefque  aufîî-tôt  en  dépit  de 
kurs   Vainqueurs,  de  trouvent  autant 
d€  complices  de  leur  ufurpation  ,  Se  au- 
tant de  defîrnfèurs  ,  que  la  Vertu  leur 
Eeut  fufciter  d'ennemis.  Soyons  du  nom- 
rc  des  derniers.  Prenons  les  armes  fous 
la  conduite  d'un  fi  digue  Gcnéraî.  Fai- 
fons  voir  au  Tems  &  aux  Vices, que 
nous  avons  aflez  de  cœur  pour  les  com- 
battre tous  enfemble  ;  8c  que  malgré  la 
trahifon  de  ceux  même  qui  nous  de- 
vraient être  les  plus  fîdelles  ,  comme 
étant  une  partie  de  nous -mime  ^  nous 


DES  MOEURS.  '(4^ 
fortîra'As  viftoricux  du  combat  où  ils 
nous  ont  engagez. 
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Il  faut  s'accommoder  au  Temps. 
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EXTLICATIO N 

de  la  ^ingt'Jlxiéme 

Figure. 

Les  Hommes  légers  &  flortans, 
PcrHent  toujours  leur  avantage. 
Auflî  n'appartient- il  qu'au  Sage, 
De  fçavou  bien  prendre  Ton  Temps. 

NCORE  que  leTems 
foit  le  perpétuel  ennemy 
€Îe  la  Vertu  ,  néanmoins 
nous  ne  devons  pas  tou- 
jours le  conftderer  com- 
me tel.  S'il  l'engage  dans 
des  grands  dangers ,  &  l'expo fe  à  la  fu- 
reur de  divers  Monftres  ,  il  eft  bon  de 
croire|gue  c'eft  autant  pour  la  couron- 
ner que  pour  la  perdre.  Cela  étant  ,  il 
ne  faut  jai^que  nous  foyons  incc(ïam- 
ment'aux  mains  avec  luy  ,  &  que  fans 
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cefle  nous  luy  difions  des  injures.  Le 
Sage  peut  fort  bien  s'y  accommoder.  Il 
peut  fe  fervirde  luy  contre  luy-même  & 
s'il  eft  permis  de  le  dire  fans  Wafphê- 
lïie ,  il  cft  capable  d*imitcr  rEfpric  éter- 
nel qui  l'éciaire  ,  Se  tirerle  bien  du  mal 
même.  Pour  en  venir  là, il  n*eft  pas 
befoiïi  d'autre  chofe  que- de  faire  une 
trés-éxade  diftin<!^ion  du  Tems  &  des 
Vices  qui  raccompagnent.  Car  ,  pour- 
vu que  nous  ayons  l'adrelTe  d'arrêter 
ce  Prothée,nous  l'oblgerons  aifément 
à  nous  accorder  tout  ce  que  la  «Vertu 
veut  que  nous  exigions  de  luy  :  Nous  lui 
feront  payer  avec  ufure  les  droits  de 
nôtre  h'ofpitalité ,  Se  le  forcerons  de 
nous  porter  en  dépit  qu'il  en  ait ^  dans 
le  fèjour  éternel  où  nous  trouverons 
jftôtre  confervation  &  fa  ;  ruine. 
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Ne  regrette  point  le  Temps  pafle, 
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EXP  Lie  ATION 

de  la  'uingt-feptiéme 
Fizure. 

o 

Sans  te  plaineîrc  du  Temps  qui  coule  comme 
Fonde  j 

Uîè  bien  de  celuy  que  tu  tiens  en  ta  main. 

Tu  n'as  qu'un  jour  à  to)^.  Car  peut- être  de- 
main , 

La  More  te  forcera  d'abandonner  le  Monde. 

E  Vieillard  qui  nous  eft 
figuré  dans  cette  pein- 
ture ,  a  fait  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Il  a  bien 
uie  du  Tems  *  Tayanc  re- 
ceu  pour  fon  hôte  .  il  en 
a  tiré  tout  ce  dont  il  a  cru  avoir  befojn. 
C'eft  auflî  de  fort  bon  cceur  qu'il  le 
laide  fortir  de  fa  Maifon  ;  parce  qu'ayant 
vécu  plufieilcs  années ,  &  par  manière 
4e  parler ,  vieilly  cous  deux  enfemble  ^ 
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ils  ont  appris  Tun  de  l'autre  ,  que  leur 
fôcieté  ne  pouvoir  être  éternelle ,  &  que 
toft  ou  tard  ils  fe  verroient  réduits  à  la 
neceflîtç  de  fe  Teparer.  Cet  Hôte  fàge  Se 
courtois ,  voyant  que  l'heure  de  leur  ré- 
paration êtoit  fonnée,  luy  a  de  bonne 
grâce  ouvert  la  porte  de  fon  logis  ;  ôc 
fans  fe  plaindre  de  fon  départ ,  femblç 
luy  témoigner  ,  en  luy  difant  adieu  ,  le 
contentement  qui  luy  refte  d'avoir  logé 
un  fi  docile  &  (i  fidelle  amy.  Cecy  n'eft 
fi  artiftement  reprefenté ,  que  pour  ap- 
prendre aux  Ames  foibles  &  timides  ,  à 
le  guérir  de  cette  vaine  répugnance 
qu'elles  font  paroître  toutes  les  fois  que 
le  Temps  leur  redemande  ce  qu'il  leur 
a  prêté.  Certes^il  nous  eft  honteux  d'être 
des  dépodtaires  de  mauvaife  foy  ,  de 
nous  faire  chicaner  pour  rendre  ce  que 
Ton  nous  a  baillé  en  garde,  &  vouloir, 
s'il  nous  êtoit  pofflble ,  nous  enrichir  de 
ce  qui  n'eft  pas  à  nous.  Cependant,  c*eft 
le  mauvais  procédé  de  ces  infenfèz ,  qui 
fe  voyant  à  la  fin  de  leur  vie ,  iifeportu- 
ncnt  Dieu  8>c  les  Hommes ,  pour  obtenir 
des  délais ,  &  différer  le  payement  d'une 
detîe  à  laquelle  ils  font  cofidamaez. 
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Un  cil  rien  fi  court  que  la  vie. 
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EX  PLI  C  ATION 

de  la  ^ing'hfHtiéme 

Figure. 

îranc  «^'Ambition  &.  d'Envie  , 
p.iuvre  Mortel  jPàlfe  une  vie  , 
,Que  la  Mort  lalomne  à^  pré?. 
Peu  de  cKofc  fuiEt  au  Sage  : 
Ec  pour  faire  un  petit  voyage. 
Il  ne  faut  pas  de  grand  appms. 

O  I  C  Y  le  fupplice  an- 
quel  font  condamnez  ces 
Hôtes  indifcrets  ,  qui 
veulent  retenir  par  for- 
ce ,  le  Tems  qui  s'en  veux 
aller.  Car  cet  impatient 
qui  ne  peut  foufîHrdecontraintejVoiant 
la  force  qu'on  lui  fait  pour  l'arrêter  ,re 
c'nange  en  un  fier  ennemy  -,  &  au  lieu 
qu'il  avoit  toujours  pru  agréable  & 
complaifànt , il  devient  fârhcux  &  cruèi^ 
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ik  ne  donne  à  Ton  hôte  ,  de  de  triftcs, 
ÔL  funeftei  marques   que  fa   préfence. 
Vous  voyez  comme  d'abord   il  exerce 
une  infuportable  tyrannie  dans  les  lieux 
où  on  l'enferme  j  Ôc  comme  ,  pour  con- 
fcrver  la  liberté  qu'on  luy  veut  ravir, il 
recianche  à  (es  Geôliers ,  toutes  les  cho- 
fcs ,  en  la  compagnie  defquclles  il  a  voie 
trouvé  la  vie  fi  charmante  &  fi  défira- 
ble.  D'un  côté  s'enfuyent  la  JeunefTe  Se 
la  beauté, qui  ne  fçauroient  être  fépa- 
rces.  De  l'autre  jfe  dérobent  le  Repos 
d^  le  fommcil ,  de  Les  Amours  fe  voyons 
pourfuivis  de  ce  vieux  Tyran ,  prennent 
leur  vol  droit  vers  la   jcunete    &   la 
Beauté ,  qui  font  leurs  véritables  Aman- 
tes. Que  croiez-vous  que  deviennent  les 
hommes ,  quand  ils  fe  confiderent   dé- 
pouillez de  leurs  plus  belles  parties,  & 
revécus  de  qualitez  fî  contraires  à  leur 
nature ,  que  ce  font  autant  d'ennemis 
domeftiques  ,  &   de  bourreaux   qui  les 
tourmentent  :  Certes  ,  ils  fe  repentent 
jour  &  nuit  d'avoir  diffère  la  fin  de  leur 
vÏQ^Ôc  pour  Tavôir  trop  follement  ai- 
mée, de  s'cire  expofez  à  fis  fupplices, 
,  qui  leur  font^^continuellemcnt  fouhait- 
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ter  cette  longue  .  indolence  j  dont  li 
Mort  eft  accompagnée.  "    "^ 
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Tout  fe  pcrt  avec  le  Temps. 
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EXPLICATION 

de  la  vingt-neuvième 
Figure. 

Roy  d'an  Soleil  invijfîb'c  y 
Pompe  de  la  N^^tire,  Enchantement  des  yeux  , 
Beauté  qui  de  l'AiTiour  rend  le  trait  invifiblc  , 
Il  eft  xtxy  ,  ton  Empire  efl  grand  comme  les 

Cieux 
Mais  ne  te  flatte  point  du  pouvoir  de  tes  char- 
mes : 
Ne  vante  point  les  feux  ;  Ne  vaate  point  les 

armes  _, 
Dont  tu  defoîes  l'Univers. 
Tu  paflferas  un  jour  par  le  cifeau  desParcjues: 
Et  fî  de  tes  appas ,  il  iclte  quelques  marques  , 
Ce  ne  fera  que  dans  nos  vers-, 

E  Tems  n  a  fait  que  me- 
nacer dans  les  Tableaux 
que  nous  avons  vus.  En 
celuy-cy  il  commence  à 
exécuter    fes    menaces. 
Comme  il  voit  que  Ton 
ne  veut  parjle  laifïer  partyr  de  bonne 
grâce,  il  fait  violence  à  la  prifon  ,  & 
brifànt  tout  ce  qui  Tenchaîne  ,  il  tourne 
G  g  iij 
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lès  armes  cruelles  Ôc  vidorieufes  contré 
ce  qu'il  a  le  mieux  aimé.  Il  fe  fait  au- 
tant de  victimes  ,  qu'il  y  a  de  belles 
chofes  dans  le  Monde.  La  Force  des 
Héros.  L'Eloquence  des  Orateurs.  La 
Beauté  des  Dames  ,  ont  auflî   peu   de 
charmes  pour  vaincre  cet  ennemy  pu- 
blic ,  qu'en  ont  les  Diadèmes ,  les  Thro- 
»es,  éc  les  autres  objets  de  Tldolatrie 
de  petites  Ames.  Tout  ploie  fous  ce  Ti- 
ran.  Tout  cède  à  fa  cruauté.  Les  priè- 
res y  font  inutiles.  La   Force  n'y  peut 
rien  ;  &  comme  fi  ce  ne  luy  étoit  pas 
affcz  de  nous  détruire  ,  il  ajoute  Tinfo- 
lence  de  la  mocquerie  à  la  fureur  avec 
laquelle  il  nous  tourmente.  Il  fait  def- 
cendre  la  VieillelTè  à  fon  fecours  ,  fans 
qu'il  en  ait  befoin  -,  &  nous  la  préfen- 
tant  comme  celle  qui  ne  nous  doit  quit- 
ter qu'avec  la  vie ,  il  nous  en  parle  avec 
un  foûris  mocqueur  &  nous  jure ,  que 
nous  nous  trouverons  fort  bien  d'une  fi 
fâge  &  fi  divertilfante  compagnie. 
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Philofopher  ^  e'eft  apprendre  a 
mourir. 
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EXFLIC  ATIO  N 

de  la  trentième. 

Figure. 

'  <it  qui  n'efl  pas  en  ta  puiiTancc-, 

^c  AoM  point  troubler  ton  repos. 

^'u  balance. mal  à   propos, 

^pcrc  la.  Crainte  &   rEfperancc. 

Xaia'e  faire  le  Ciel.  C'eft  ton  Mïiiflrc  &  lo» 

Roy   , 
Et  (îjpportc  avec  conftancc , 
Ce  qu'il  a  refolu  de   toy. 

ES  Sages  vulgaires  çioU 
ront  avoir  {adsfait  au 
nom  de  Sage ,  s'^ls  cond- 
derent  les  révolutions  àos 
chofes  cornue  nous  ve- 
nons de  les  confidereri  àc 
s'ils  attendent  Icat  dernière  b^'^re,fans 
fe  donner  ]|i  peine  de  la  prévoir  &  de 
l'étudier.  Mais  la  Stoïque  :  ceft  à  dire, 

Hh 
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le  Sage  parfait  &  confommé ,  fe  demaiw 
de  à  foy-même  où  le  mène  la  vieillellè;& 
comme  avec  des  lunettes  d'approche ,  va 
jufques  dans  le  Ciel  découvrir  le  fecrec 
de  fa  Deftinée.  Il  fe  familiarife  de  bon- 
ne heure  avec  la  Mort.  Il  fè  fou  vient 
qu^il  a  mille  fois  ouy  dire  au  grand  Ze- 
non 5  que  la  vie  du  Philofophe  ne  doit 
être  qaune  continuelle  méditation  de 
la  Mort.  Vous  le  voyez  au(n5qui  pa- 
roît  n  attentif  &  Ci  calme  au  milieu  de 
tant  de  fujets  de  troubles  Se  d'agita- 
tions ,  qu'il  ne  s'abandonne  n^y  à  l'eC- 
perance,ny  à  la  crainte.  Il  a  Tefprit 
tout  entkr  occuppé  à  la  contemplation 
de  cette  main  jufte  ,  mais  inflexible, 
qui  du  haut  du  Ciel  tient  les  cifeaux 
donc  le  fil  de  nôtre  vie  doit  être  coup- 
pé;  &  pour  éviter  toute  furprife ,  il  y 
tient  les  yeux  de  Tefprit  continuellement 
attachez  ,  afin  de  voir  quand  elle  fer- 
mera Tiurtrument  fatal, qui  dpit  le  di- 
livrer  de  la  fervitude  de  la  matière. 
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La  Vieilleffe  a  Ces  plaiiifs; 
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EX  F  Lie  AT  l  O  N 

de  la  trente-unième. 
Figifre. 

Roy  ^s  avanturfs  humaines  , 
Qin   fais  nos  amouis  &  nos  iiaincs; 
T^mps  Tous  qui  les  plus  forrs  loEt  enfia  ab^us. 
Que  tes  bouLcz  ncus  font  propices  , 
Qj22^^  ^u  nous  ©tes  les  délices  , 
Tu  nous  Élis  ailier  les  Vertus. 

OTCY  donc  la  ViciU 
IclTe  que  le  Tcms  a  fub- 
tilement  introduite  en  ta 
conîpagnie  des  Hommes. 
Les  uns  s'en  deferpercnt. 
Les  autres  v  fontinfèn- 
fibles.  Mais  le  Sage  qui  fçait  que  par 
elle, il  doit  parvenir  à  Tes  plus  hautes 
Dignitez ,  U  reçoit  de  bonne  grâce.  Il 
luy  laiflè  la  conduit  de  f»  Famille.  Il 
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luy  permet  d'en  chaifer  ce  qui  luy  dé- 
plaît 5  &  d'y  faire  venir  ce  qu'elle  trou- 
vera bon.  Vous  voyez  auffi  la  Vieillefl 
fe  5  qui  femble  cajoUer  ce  fage  Décrépit; 
&  qui  luy  remontre  avec  adrefTe^que 
déformais  il  ne  doit  plus  penfer  aux 
plaifirs  du  Goût ,  du  Toucher,  &  delà 
Veue,  Elle  luy  fait  aufïi  chafTer  de  fa 
compagnie  5  ces  Démons  importuns  ÔC 
voluptueux,  qui  régnent  fur  nos  paC 
fions  ;  &  l'oblige  de  faire  un  éternel 
divorce  avec  la  chair  Se  le  fang.  Nôtre 
Sage  qui  connoît  fon  artifice,  eft  ravy  de 
s'y  laifïèr  prendre,  &  de  renoncer  pour 
jamais  ,  à  des  plaifirs  qui  font  indignes 
de  fon  âge.  Il  tourne  aufli  volontaire- 
ment la  tête  de  l'autre  côté  ;  &  arrête 
fa  veue  débile  fur  des  beautez  bien  plus 
capables  de  le  contenter  que  celles  qu'il 
a  perdues.  Au  lieu  de  l'amour  des  cho- 
fes  corruptibles  ,  il  s'attache  à  la  pour- 
fuite  des  éternelles  ;  &  au  lieu  de  prêter 
l'oreille  aux  foUicitations  de  la  Volu- 
pté ,  il  n'écoute  que  la  Prudence ,  que  la 
Modération  &  que  les  auties  Vertus , 
qui  peuvent  d'une  chair  caduque  & 
d'une  matière  toute  ufée  ,iîn  faire  une 
toute  nouvelle  ôc  toute  immortellt. 
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Ne  t'informe  point  de  l'Avenir. 
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EXT  LICATION 

de  U  trentc-àcHKiémc 
Figure. 

Scrutateurs  Hcs  chofes  futures , 
Ennemis  des  Secrets  divins j. 
Ne  confultez  plus  ks  Devins , 
Pour  apprendre  vos  avantuies. 
I/Art  eft  faux  &  pernicieux  , 
Qui  dans  les  grands  chiifles  des  Cieux  , 
Croie  découvrir  nos  deftinces. 
Dieu  fcul  comme  Roy  d::s  Humains, 
Tient"  le  conte  de  nos  années  , 
Ec Je  deflin  du  monde  eft  l'œuvre  de  {zs  mains; 

OUR  un  Sage  que  vous 
venez  de  voir,  vous  al- 
lez écre  environnez  d'un 
grand  nombre  de  foux. 
Le  Sage  a  prévu  fa  fin , 
&  en  a  confideré  le  mo- 
ment avecJjoie.  Voicy  |des  incenfez  qui 
fe  derefperent  au  feul  nom  de  la  Mort , 
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èc  qui  pour  tancer  les  moyens  de  l'éviter,, 
s'abandonnent  à  toutes  les  fcibleHes  èc 
à  toutes  les  furperflitions ,  que  la  four- 
berie &  l'erreur  ont  introduites  dans 
le  Monde,  Vous  voyez  au  lieu  le  plus 
éa:iinent  de  ce  Tableau ,  un  vi^ux  Sacrifi- 
cateur accompagné  de  Tes  Officiers  , 
orné  des  marques  de  fa  Prelature.  Il 
confulte  ferieufement  les  entrailles  d'un 
Bœuf  5  &  prétend  de  voir  dans  le  ventre 
d'une  Bête ,  des  fecrets  que  les  Etoilles 
même  ne  nous  apprennent  que  fort 
confufément.  Pliis  loin  eft  peinte  une 
de  ces  Cj^iges  facrées  ,  dans  lefqueîles 
les  Romains  tenoient  enfermez  les  In- 
terprètes domeftiques  de  leur  Fortune  5 
&  par  un  aveuglemenr  indigne  de  leur 
VtrtUj  cherchoienr  dans  l'avidité  ou 
flans  le  dégoût  d'un  Poulet,  la  refolu- 
tion  des  chofes  pour  lefqueîles  ils  ne  fe 
fioientpas  à  leur  propre  raifon.  Plus 
loin  ,  paroi  lient  des  Caldéens,des  Af- 
trologues  judiciaires,  Se  d'autres  fem- 
blables  Charlatans,  &  pour  faire  rou- 
gir les  Curieux  impertinens  de  leurs  ex- 
travagances ,  le  Peintre  a  ingenieufe- 
ment  placé  dans  un  éloign|pient  deux 
de  ces  miferables  afFronteurs  ,  qui  fc 
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mêlent  de  dire  la  bonne  avanture  aux 
Femmes  &  aux  Enfans.  Totts  ces  divers 
vifages  ne  font  reprefêntez  que  pour 
détromper  les  petits  efprits  &  leur  ôter 
Tenvie  de  fcavoir  les  chofes  futures^ 
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La  Mort  cft  incvitabir. 
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EXTLICATI  ON 

de  la  trente-troiftcm^^ 
Figure. 

Ne  crois  pas  éviter  la  Mort , 

*Q_ac  la  Loy  divine  t'apprcftc  : 

Car  fî  ton  propre  toit  ne  t'ccrafe  la  tcfte. 

Le  coît  d'un  Etranger  accomplira  le  fort. 

'AYANTURE  que  le 
Peintre  nous  prefente  en 
ce  Tableau  ,  n*eft  pas 
moins  étrange, quelle  eft 
^^^^^iSrare.  Elle  nous  fait  voir 
qu'il  y  a  une  notable  diiFerence  entre  un 
Sage  &  un  Sçavant,  &  qu'a(ïèz  fouvent 
toute  la  Rethorique  &  toute  la  Poefic 
peuvent  être  renfermées  dans  la  tête 
d'un  fou.  Elle  nous  apprend  au{ïi,que 
malgré  les|)rediâ:ions  contraires  ,rheu- 
xe  de  nôtre  Mort  dépend  d'une  Horlo- 
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ge  5  qui  ne  peut  comme  les  noflres ,  être 
ny  retardée  par  nôtre  crainte, ny  avan- 
cée par  nos  impatiences.  Le  bon  Vieil- 
lard tout  chauve  &  tout  blanc  ,  que 
vous  voyez  dans  une  profonde  médita- 
tion ,  eft  ce  grand  ornement  de  la  Grè- 
ce :,  qui  a  donne  le  -commencement  Se  les 
beautez  à  la  Tragédie,  On  Tavoit  me- 
nacé qu'il  fîniroit  fes  jours  par  la  chute 
d  une  voûte.  Pour  fe  mocquer  de  cette 
predidion ,  il  quitta  fa  Ville ,  &  choific 
pour  fà  demeure  ordinaire  ,  les    plus 
agréables  folicudes  de  la  Sicile.  Mais  un 
jour  qu'il  étoit  attentif  à  la  produdiou 
de  quelque  excellente  pièce, un  Aigle 
qui  avoit  pris  une  Tortue  fur  le  rivage 
prochain, &  qui  s'êtoit  élevé  bien  haut  en 
l'air,  s*arrêta  mal-heureufement  au  deL 
fus, d'une  fi  précieufe  tête,&  n*ayant 
pas  des  yeux  d'Aigle  en  cette  occafion , 
la  prit  pour  une  pointe  de  Rocher ,  Se 
l'icrafa  en  voulant  écrafer  la  Tortue 
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Vrronsfaiîs  craindre  k-Mert^ 
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EXP  Lie ATION 

de  la  trente-quatrième 
Figure, 

Tel  par  un  fencimcnt  brutal. 
Croie  donnant  tout  à  la  Natuic  ,, 
Eviter  ic  chemiii  fatal , 
Qui  nous  mcnc  à  la  fepultatc. 
Tel  penfe  dans  la  Piete  , 
Trouver  un  lieu  de  feurcté  , 
Contre  les  trois  Sœurs  homicides.. 
Us    fe  trompent  également , 
Le  rrcpas  devance  \ts  rides  , 
Ou  les  iuit-infaiiLbkment. 


E  T  in  (en  fez  que  vous  ne 
pouvez  regarder  fans  rire^, 
eft  d'une  efpece  différen- 
te de  ceux  que  vous  ve- 

nez  de  voir.  Celuy-cy  ne- 

conCike  uy  les  entrailles  des  Bêtes  ^  nv 
•  li 
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a  cervelle  des  Devins.  Il  fe  conflilti? 
iiy-même ,  &  demande  à  fon  miioir  rai- 
fon  de  fon  cftangenlent.  Ils  fe  voit  le 
Vifage  couvert  de  rides ,  &  fe  veut  pec- 
fuader  que  ces  rides  précèdent  de  la 
malignité  de  la  Glace  qui  le  reprefentc. 
Il  luy  foutient  qu'il  n*eft  pas  encore  en 
Tâge   de  la  difformité,  3c  que  le  Tems 
lauroit  trahi  (i  ces  rides  êtoient  vérita- 
bles. Il  s*êtoit  figuré,  le  pauvre  Homme 
qu'il  eft ,  qu'ayant  toute  fa  vie  luité  con- 
tre '~^s  paflions ,  refuic  à  fes  fens  toutes 
les  choies  defFenduës  ,  &  attaché  Con 
efprit  à  la  pratique  des  Vertus ,  il  vieiU 
liroit    auflî  peu  que  les  beautez  qu'il 
avoir  adorées.  Mais ,  voicy  la  Pieté,  qui 
fe  )uftifie  des  plaintes  que  cet  Homme 
de  bien  luy  fait.  Elle  luy  déclare  qu*elle 
ne  recarde  ny  la  Vieiliellê,  ny  la  Mort. 
Bien  au  contraire, qu'elle  hâte  leur  ve- 
nue ,  afin  que  plûcoc  elle  donne  à  ceux 
qui  la  fervent, cette jeunelle  perpétuelle 
qui  lae  Cq  trouve  qu'au  deiVas  des  Cieux, 
Ce  faux  Religieux  n'el];.    pas  fatisfaic 
d'une  fi  fainte  &  fi  raifonnable  excule. 
ir  murmure  contre  le  Dieu  f;.u*il    a    (i 
fcrap^ileufement  fêrvi  ^  &  témoignant 
fohiintentionmercena  ire ,  ôc  fon.-'.mour 
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propre  5  femble  luy  reprocher  la  Rn  de 
ià  vie,  comme  la  p'us  haute  injuftice 
qui  luy  pouvoir  jamais  être  faite.  Cela 
nous  fait  bien  connoître  combien 
THomme  cft  intercffé.  Combien  il  efl 
hypocrite.  Combien  il  eft  amoureux  de 
:foy.même5&  combien  peu  il  l'eft  de 

cette  éternelle  Beauté  ,  pour  qui  feule  il 

doit  avoir  de  l'amour. 


;lii) 


Le  Vieillard  ne  doit  penfer'-qirà' 
mourir. 


EXP  LICATIO  N 

de  la  trente- cinojuiém^ 
Figure. 


Que  te  (crt ,  vieil  Ambiricax  , 
De  voler  toutes  nos  Proviaces , 
Pour  élever  en  mille  lieux  , 
Des  Palais  dignes  de  nos  Princes  1 
Ignore  tu  <]uc  \ç.s  deftins  , 
>Aprcs  qaeicjucs  fâcheux  matins,. 
Vont  borner  le  cours  de  ta  vie  ? 
Déjà  tes  plus  beaux  jours  ont  étein  leur  flam- 
beau 
Penfè  donc  à  la  Mort.. Ton   Ame  t'y  convie: 
Et  /î  tu  veux  bâtyr ,  va  bâtir  un  tombeau. 


' ID I  OT  que  vous  con- 
Iderez^eft  le  portrait  de 
^a  plufpart  des  Hommes.. 
C'eft:  un  vieux  coupable, 
qui  depuis  l'âge  de 
a   fait  éeale- 


fingr-ans 


ment  cpmmerce  de  fa  conscience  6c  vie 

I  i  iij 
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fou  argent.  Il  eft  connu  par  toutes  le^' 
places  5 où  rufure  eft  foufïèrte.  Il  n'y' 
:a  Bancjuet  qui  n*ait  de  Tes  billets,  il  n'y 
*  a  Quallfe  où  il  n'ait  part.  Il  n'y  aPar- 
tifant  qui  ne  Toit  dans   Ces  papiers.  Il 
n'y  a  avance  à  faire ,  où  fous  le  nom 
d'un  valet,  il  ne  foit  interrefle.  Par  ces 
illuftres  moyens,  il  eft  parvenu  au  com- 
ble des  biens  qui  le  font  injuftemenc 
pajTer  pour  Homme  d'importance.  Mais, 
il  eft  en  même  tems  parvenu  à  cet  âge 
mal-heureux ,  où  il  ne  peut  fe  fervir  de 
ces  richcfles  mal-acquifes. Il  ellàye  néan- 
moins de  retarder  fa  fin  par  des  entre- 
prifes  de  longue  durée.  Il    prend  une 
jeune  Femme  ,  6cla prend  inutilement 
pour  luy.  Il  fait  des  Airemblécs   toutes 
les  nuits  :  &  la  Goutté  &  la  Gravelle 
le  mettent  jour  &  nuit  à  la  gêne.  En- 
fin ,  il   croit   tromper  la  Mort,  en  fe 
trompant  foy-même  ^  Se   n'eftant  plus 
qu'un  peu  de  boue  délîeichée ,  que  peut- 
être  l'humidité  du  premier  Automne  re- 
foudra  en  fon  premier  néant,  il  ne  laiC 
fe  pas  de  commencer  des  Palais  ,  que 
trente  vies  comme   la   fieane  ne  fçau- 
ïoient    mettre   en  leur   perfedion.    Il 
devroic   bien  plutôt  ,  pour  l'expiation 
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de  Tes  crinies  ,  faire  travailler  à  Ion 
tombeau  ;  &  par  la  conftrndion  de  ce 
dernier  logis ,  fe  préparer  bien  feriea- 
femenc  à  y  entrer. 
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Il  n'y  a  point  de  prévoyance  con^ 
tre  la  Mort, 
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£XTL  1  CjriO  N 

de  la  trentC'fixîémi. 
Figure. 

Ne  tente  jamais  la  for tane. 
Vy  bien  lom  des  périls  de  Mars  5:  de  Neptune  , 
Fuy  le  ferain  des  nuits  ,  &  les  chaleurs  du  jour. 
Tout  ce  foin  t'ell  fort   mutile. 
Paris  qui  fut  un  lâche  ,  &  ne  fit  que  Tamour 
Eli  mort  auiîî  jeune  qu'Achille. 

OI  C  Y  des  Hommes  qii. 
véritablement  penfent  à* 
la  Mort.  Mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  ce  ne 
fuient  des  feux  d'une  é(^ 
pece  .différente  des  pre- 
cedens.  Comme  ce  tâtlleur  du  dernier 
Tableau  -,  ils  croyent  que  la  Mort  efl  af- 
fez  complaifante  pour  ne  les  pas  fâcher, 
ou  alTez  difcrete  pour  ne  pas  venir  où 
elle  n'eft  pas  appellée.  L'un  n'ofe  pen- 
ler  à  la  guerre  ,  pour  ce  qu'il  croit  que 
•  K  K 
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c'eft  là  principalement, oii  la  Mort  ne 
coniidereny  le  mérite^ ny  l'âge.  L'autre 
fe  perfuade ,  que  celuy-là  eft  bien  inftn- 
fé ,  qui  fe  hafarde  fur  la  Mer ,  qui  fe  fie 
à  la  plus  infidelle  de  toutes  les  chofo , 
&  qui  vit  en  un  lieu ,  où  il  n'eft  fèparé 
de  la  Mort  que  par  l'cpailïèur  d*un  ais. 
Le  troifiéme^qui  cent  fois  a  ouy  dire 
que  le  Vent  de  TAutomne ,  &  rincont 
tance  de  cette  faifon ,  font  autant  de 
Miniftres  ,  dont  la  Mort  {ê  fèrt^pour 
dépeupler  le  Monde  ,  fe  tient  clos  & 
couver  dans  fa  Chambre.  Il  y  entretient 
par  artifice  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fain 
dans  la  faifon  la  plus  réglée  j  &  fe  re- 
tranche contre  la  Mort  par  tous  Ic^  A-' 
phorifnies   de  la   Médecine.  Mais  ces 
Robbes  fourécs ,  ces  calottes  à  longues 
oreilles, &  toute  fà  Philofophie  Gale. 
nique  ne  retarderont  pas  d'un  jour  la 
prife  de  cette  place  ,  qu  il  croit  fi  bien 
défendre? La  Mort  trouve  paflage  an 
travers  de  fcs  doubles  chaffis ,  de  fes  pa- 
ravants ,  Se  de  fes  faufles  portes ,  &  le 
tue  aulïï  bien  que  ceux  qui  font  tous 
les  jours  expofcz  aux  pciils,où  de  là 
Mer , pu  de  la  Guerre.        ( 
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La  Mort  nous  dépctiille  de  toufb 
choies.  ( 
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JEXFLl  CATION 
de  la  trent€'feptiéme 

Figure. . 

•AiaiaWe  folirude  où  j'ai  l'ame  ravie, 
£t  goûte  le  bon- heur  que  les  Gieux  m'ont  pro- 
mis- 
I,ivres  qui  nourriflcz  les  plaifirs  de  ma  vicj 
Et  vous  rare  beauté  que  j'ai  toujours  fervis  , 
Maigre  deux  puifTans  Ennemis 
tJn  jour  viendra  que  Ja  mort  b!cme, 
M'arrachant  moy-mcme  à  moy-mcmc  , 
M'arrachera  du  cœur  nos  objets  amc  urcujr. 
Je  palFeray  dans  l'ombre  éternellement  noue  ; 

Ht   perdant  la  mémoire, 
Jeperdiay  malgic  moy  ,  i'amcur  que  j'ai  pour 
eux, 

A  Mort  commence  ii- 
combattre  ,  &  par  con- 
fequent  à  vaincre.  Nous 
fommes  arrivez  à  lac- 
compliflemein  des  Pro- 
phéties. L'heure  fatale  eft 
fonnée.Jllfaut  partir,  &  aller  au  lieiv 
•  K  K  iij 
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«ù  nnc  juftice  incorruptible  rend  à  cka- 
cun  félon  Tes  ccavres.  Le  galand  HonPîTtie 
que  vous  voyez  dans  ce  Tableaa,n'avoi.t 
jamais  médité  cette  nnatiere.  Auffi  n*a-t*il 
dans  lame  que  la  terreur  de  fa  fin-,  & 
jdevant  les  yeux  ^  que  Tobjet  des  pertes 
qu'il  va  faire.  11  a  de  belles  Maifons , 
une  belle  Femme ,  de  de  beaux  Enfans  j 
êc  voudroit  bien  jouir  plufieurs  fîécles , 
des  douceurs  qu'il  trouve  en  leur  poflèf- 
iion.  Cependant,  lors  quil  y  penfe  le 
moins ,  il  fe  voit  contraint  d'abandon- 
ner tant  de  différentes  richelTes.  Il  faut 
qu'il  quitte  fes  Maifons  enchantées ,  où 
la  pompe  des  Meubles  difpute  avec  les 
delicesdes  promenoiis.  Il  regarde  avec 
defefpoir  ces  longues  allées  d'Hypreaux, 
&  ces  couverts  de  Ciprez   Se  de  Phile- 
ties  ,  fous  lefqaels  il  fe  promettoit  de 
trouver  d'agréables  Hyvers  au  milieu 
des  Et^s  les  p!us  brû^ans,de  confondre 
Tobfcutité  des  Nuits  avec  la  lumière  des 
jours ,  &  dans  la  rigueur  de  l'Hyver 
trouver  la  verdure  des  plus  beaux  Prin- 
tems.  C'efl:  bien  vainement  qu'il  témoi- 
gne le  regret  qu'il  a  de  les  abandonner. 
Il  a  receu  le^commandement  Se  les  laif- 
féï  à  fes  Sttcccffeurs.  Il  eft  obligé   de 
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l'exécuter  ,  Se  de  s'arracher  d'entre  les 
bras  d'une  Femme  qui  n'efi:  poffible  pas 
trop  fâchée  de  paflfer  en  ceux  d'un  plus 
jeune  que  luy.  Les  larmes  qu'elle  répand, 
vous  font  infailliblement  accufèr  de  ca- 
lomnie, la  liberté  de  mesfoupçons.  Mais 
ne  foyez  pas  fi  fort  indulgent  aux  ar- 
tifices d'un  fexe naturellement  trompeur. 
Après  ce  que  nous  avons  vu  de  la  Ma- 
trone d'Ephéfe^il  ne  nous  eft  plus  per- 
mis de  croire  aux  pleurs  ^aux  gémi  (Te- 
mens  ,  ny  aux  ^arcffes  mêmes  dss 
Femmes, 


Kk  1% 
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Xa  Mort  nous  c^alc  tovs. 
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EXTLICAriON 

de  la  trente^huiticmc 
Figure. 

Toy  de  qui  la  tctc  fe  couvre  , 
De  ce  brillant  Mctail  qui  fait  fairrc  les  Ko's  î 
Nccroy  point  que  la  more  t'exempte  de  TcsLoix^; 
Elle  frappe  auÂi-tofl:  à  la  porte  du  Louvre, 
Qu^à  celle  du  moindre  Bourgeois» 

EUT-ESTRE  qiie  ce- 

luy  que  la   Mort   vient 
d'arracher  d'entre  les  bras 
de  fa  femme,  auroic  été 
_  mieux  riaité,  s'il  eut  pu; 

produire  contre  fes  violences ,  les  vieux, 
titres  de  fa  NoblelTe^ou  les  marques  de 
fa  dignité.  Nulement.  Par-tout  où  pa- 
roift  la  Mort,  elle  efl:  également  auda- 
cieufe  ,  également  puiffante ,  également 
abfolue.  Si  elle  ôce  infollemmenc  la  vie 
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aux  miferables.  Si  elle  a  de  l'orgueil 
contre  les  humbles ,  &  de  la  force  con* 
tre  les  foibles  ,  elle  attaque  avec  les 
mêmes  armes  les  heureux,  les  fufperbes, 
les  forts.  La  voicy ,  qui  d'un  coup  de 
pied  enfonce  la  porte  d'une  haute  Tour , 
dans  laquelle  un  Roy  s'étoit  renfermé 
pour  éviter  {es  atteintes.  Mais  cette  imw 
pitoyable  contemptrice  des  Couronnes, 
comnfiande  outrageufêment  à  ce  Prince 
de  defcendre  i  &  pour  ce  qu'il  n'a  pas 
alFez  tôt  obey  ,  elle  le  précipite  du  haut 
de  la  Tour  en  bas, afin  que  par  cette 
chute  ,  elle  Tégale  au  pauvre  Savetier , 
qui  tenoic  fa  bjLitique  au'  pied  de  Tes 
muraille^.  Je  voy  fur  vos  vifages  des 
(lignes  de  vôtre  êtonnement  ;  &  me  per- 
fuade  que  vous  voudriez  bien  ne  pas 
continuer  vôtre  promenade.  Mais  il 
vous  faut  de  bonne-heure  accoutumer 
à  une  cho(e,que  tôt  ou  tard  vous  êtes 
obligez  de  foufFrir.  Ceux  qui  nourrif- 
fcnt  les  Lions ,  &  qui  vivent  avec  eux , 
les  apprivoifent  par  leur  communica- 
tion. Il  en  fera  de  même  de  la  Mort  y 
fi  nous  nous  pouvons  familiarifer  avec 
elle  ;  ôc  par  l'accoutumance  ^nous  dé- 
feire  de  rhorreur  que  fa  difformité  nous 
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donne  ,  nous  nous  larcndrons  (î  agréa- 
ble ,  qu'elle  nous  fera  concevoir  un  jufte 
mépris  de  la  vici 
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Rien  de  Ci  certain  que  la  Nrorr; 
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de  la  trente^neu^iime 
Figure. 

Toutes  les  fois  qu*il  plaift  au  fort  , 
De  nos  jours  irrteitains  la  cour fe  cft  achevée^ 
<^eft  devenu  Louis  ?  Il  eft  aufli  bien  mort,, 
Que  Pharamond  &   Mcroiice. 

ES  Stoïques ,  qui  fe  plai- 
fent  à  condderer  la  More 
fous  toutes  fortes  de  vi- 
fages ,  afin  que  de  quel- 
que façon  qu'elle  fe  pre- 
fente  à  eux,  ils  puiflcnc 
la  voir  fans  étonnement,  ont  obligé  nô- 
tre Peintre  de  nous  la  montrer  fous  la 
•figure  effi'oyable  que  vous  voyez.  Elle 
eft  occupée  à  diftribuer  les  billets  , 
-qui  ferveiu  de  palTe-port  aux  âmes  qui 
font  détacjées  <ie  leurs  corps ,  pour  <»-. 
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trer  dans  les  lieux  que  la  ProyiJence 
Divine   leur  a  deftinés.   Chaque  Amç 
reçoit  Ton  pafle-port  j  &  fe  fai/ànt  un 
paflatge  au  traver  des  épailTes  tcVicbres 
qui  Tenvironnent,  gagnent  ce  pénible  ôc 
déplorable  chemin  5  où  l'aveugle  mar- 
che auffi  droit  que  les  plus  clairs  voyans^ 
Mais  à  dire  la  vérité,  ces  imaginations 
mélancholiqujes  ,  &  ces  fpcdacles  hy- 
deux ,  dont  les  Peintres  alîàyent   d'ef- 
frayer nos  Àrt\es^dc  leur  faire  conce- 
voir de  Thorrcur  pour  la  Mort, ne  font 
capables  de  furprendrc  que  des  En  fans 
ëc  des  Femmes.  Un  homme  Sage  fe  rie 
de  fès  mafques  &  de  fes  habits  de  Baler , 
dont  la  Peinture  couvre   la  Mortj  & 
luy  donnant  en  fk  penfée, la  véritable 
figure  qu'elle  doit  avoir ,  la  confiderc 
de  la  même  forte  qu'il  regarde  fon  ori- 
gine. Il  voit  qu'il  a  commencé.  Il  con- 
noît  qu'il  doit  finir.  Il  fçait  même  qu'il 
commença  de  mouric  à  l'inftant  même 
qu'il  commença  de  vivre.  Vous  avez  les 
mêmes  fentimens,parce  que  vous  avez  le 
même  cfprit.  Achevez  donc  de  voir  avec 
plaifir  les  autres  portraits  de  la  Mort  ; 
Ôc  par  eux  de  vous  difpofer  à  fouiftir 
rOriginal.  * 
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Lechemin  clela  MorteïVcom 
à  tous.        \   <* 
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EXPLICATION 

de  la  quarantième 
Figure. 

KaiiTons  ou  Bergers  ou  Monarques , 
Quand  le   fort  a  marque  noflre  dernier  mor 

ment  , 
Nous  tombons  indifféremment  , 
Sous  la  main  fanglante  des  Parques. 
Nous  defcendons  aux  triftes  bords  , 
Ou  demeure  un  Nocher  avare  i 
Et  payons  le  tribut  barbare , 
Qac  Pluton  exige  des  Morts, 

OSTRE  fçavant  Dcf- 
fignateur  femble  vouloir 
cpuifer  tout  Ton  art  ,  6c 
toute  fba  imagination 
fur  la  matière  de  la  M  oit, 
tant  il  fe  plaît  à  la  repre- 
fenter  fous  diverfes  poftares.  Son  Poète 
luya  donnftla  peiifée  de  ce  palTage  fa- 
^^  >  9i^  f^peur  avix  p!u5  c;cands  coa- 

Ll 
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rages  ;&  où  les  Rois  eftant  obligez  de 
f  erdie  les  droits  de  leur  Souveraineté  , 
defcendcnt  jufqu^à  la  condition  du  moin- 
dre de  leurs  fujets.  Celuy  que  vous 
voyez  entrer  dans  la  Barque  de  Caron  , 
Ôc  payer  triftement  les  arrérages  de  fa 
n-.ortalité ,  éft  fuivy  d'un  nombre  infiny 
d'autres  mortels  ,  riches  &  pauvres  , 
vieux  ôc  jeunes  ,  do^es  Ôc  ignorans  , 
qui  par  divers  chemins  fe  font  rendus  à 
ce  rivage  ténébreux ,  où  toutes  les  con- 
ditions deviennent  égales ,  &  toutes  les 
connoiffances  pareilles.  Irus  y  paroifl 
aufïï  pompeux  &  aufïï  riche  ,  que  le  fa- 
meux Roy  de  Lidie.  Alexandre  &  Da- 
rius y  font  également  vidorieux  j  & 
n*ayans  plus  de  Terres  &  de  Mers  à 
partager ,  fe  rient  réciproquement  de 
leurs  Conquêtes  &  de  leurs  pertes.  Fer- 
dinand &  Guftave  s'y  promènent  en 
paix  i  &c  s*eftant  dépouillez  des  fenti- 
mens  qui  les  ont  fait  périr  dans  leurs 
querelles  ,  ils  voudroient  bien  rcpaflcr 
du  cote  de  la  vie ,  ou  du  moins  pouvoir 
apprendre  à  leurs  SuccefTeurs  ,  que  de 
toutes  les  folies  ,  il  n'yenap^^s  une  fi 
ttrange  ,  que  de  colirir  aii^ravers  des 
fers  &  des   feux  y  à  la  pofTd'îon  J'une 
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chofe  qu'on  eft  contraint  d'abandon- 
ner :  avant  même  que  de  l'avoir  pof. 
fedée. 


^ 
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La  Mort  eft  inéx&rà\'~l'='; 
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EXTLICATJO N 
ds  la  q!4arante'tinieme 

Ce  fameux  Qratcur  é,ont  îc  puiffanc  difcours 
Umrpa  fans  effjrc  TEmpire  de  la  Grèce  , 
Manqua  d'Eloquence  &  d'adreil'e  , 
Q.'iand  la  Marc  vint  trancher  le  filcc  de  fes, 

jours,  ;  -  - 

Cint  Rois  pleins  de  cœar  &  de  gloire  , 
One  psrdu  la  clarté  des  Cieux  : 
Ec  le  dévot   Lodis  qai  fat  Ç\  cher  iux  Dieux 
Ne  vit  plus  qu'en  uoftrc  mémoire. 


a  p.^t 


E  commence  à  me  la  lier, 
moy-même  de  ce  grand 
nombre  de  Tableaux  y 
qui  ne  reprefencent  c[\i^^ 
une  même  chofe.  Noftrç' 
-^ —  Peintre  toute-fois  ne  les. 
isC  faitjkàns  raifon  j  6c  je  me  per- 


|j^fest»^*3&g»'yMii^j| 

^m 

!3^'^o;c>:o  -GtoIBlj 

c 
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fuade,que  fçachant  Thorreur  que  nous 
afons  du  fouvenir  de  la  Mort ,  il  a  crû 
qu'il  ne  pouvoic  trop  de  fois ,  nous  re« 
nouvcller  cette  importante  vérité  ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  exempt  de  la  néccflitc  de 
mourir.  Voyez-vous  cet  homme  étendu 
mort  fur  fon  lit ,  qui  ne  demande  que 
le  cercueil: Si  la  Pieté,  l'Eloquence, & 
la  Noblcfle  pouvoit  délivrer  quelqu'un 
de  la  tyrannie  de  la  Mort,  il  feroit en- 
core dans  cette  Grandeur  éclatante  , 
avec  laquelle  il  vouloit  ébloiiir  les  yc^x 
de  tout  le  Monde.  Mais  ,  foyons  Elo- 
quens ,  ou  Barbares  :  Soyons  Empereurs, 
ou  Bergers  :  Soyons  jeunes  ou  vieux  ^il 
faut  que  noUs  rendions  à  la  Nature  ce 
qu'elle  nous  a  prêté.  Il  faut  retourner 
d'où  nous  fommes  venus.  Il  faut  aban- 
donner les  biens ,  dont  nous  avons  été 
d'une  façon  ou  d'autre .  mauvais  dépofi- 
taires.  Il  faut  fe  dépouiller  de  la  Pour- 

f^re  5  defcendre  de  defTus  les  Fleurs- de^ 
is,  devenir  Solliciteurs  timides^ après 
avoir  été  Juges  Souverains  ,  &  peut-être 
Juges  corrompus  ;  6c  pour  comble  de 
dottleurs  ,  remplir  les  tombeaux  qui 
nous  attendent.  S'il  fe  rencontre  quel- 
gué  différence  en  nos  avàV:;urecj,eUe 
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confiftc  toute  en  quelque  peu  de  mar- 
bre Se  cle  bronze ,  que  la  vanité  de  nos 
Succeflcurs  font  mettre  en  aîuvre,pour 
publier  plus  pompeufement  l'infirmité 
de  la  condition  des  Hommes. 


si 
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L'Homme  n'eft  rien  qû^;m.r.eu 
de  boiie. 
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EXPLICATION 

de  la  (juarantî-àcHxiémc 
Figure. 


*tombcau  <3c  Jafpc  &  He  Porphirc , 
Titres  d*Or,Vares  prccicux  , 
Ce  c]uc  vous  ofFfcx  à  nos  yeux  , 
Nous  cft  un  grand  fujct  de  rirc# 
Ces  Ccfari  &.  ces  Aiexandres , 
Qui  font  vos  plus  riches  trcfers  : 
Qoc  font-ils  q,u*un  rcfte  de  ccndics  ,. 
Que  la  flamc  a  fait  de  Icsrs  corps  > 


I    robfcuritc   de  ce^ce 

voûte    effi:oyal)Ie  vou^ 

permet  de  remarquer  ce 

\  qui  y  eft  caché  ,  vous 

n'y  verrez  que  les  Vai(^ 

féaux  funeftesjoù  font 

confeivezites  rcfles  inutiles  des  fiâmes 

^  dix  çenayLLife»  les  Titres  pompeux 

."^î^     '  Mm 
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cjui  Toat  gravez  en  Bronze  ,  au  defîùs 
de  ces  Unies  d* Agathe, de  Lapis , ou 
de  Ghriftal.  Ils  vous  apprendront,  que 
les  plus  Grands  Monarques  des  Siècles 
palfez  ne  ffent  plus  qu'un  peu  de  terre. 
Ils  ont  été  Conquerans.  Ils  ont  été 
Maîtres  des  Nations.  Ils  ont  été  ado- 
rez des  Hommes.  Cela  veut  dire ,  qu'ils 
ne  font  plus  ,  ny  Conquerans  ,  hy 
crains  ,  ny  aimez.  Voicy  dans  ce  petit 
vailfeau  de  Verre, les  cendres  de  la 
plus  parf^iite  Beauté  de  Ton  Siècle^ 
Confiderez  bien  en  ce  racourcy ,  toutes 
les  grâces ,  tous  les  charmes,  toutes  les 
merveilles  pour  qui  vous  foupirez  ;  ôc 
vous  ferez  vainqueurs  de  vos  vain- 
queurs. Vous  aurez  honte  de  vôtre 
fervitude  ;  vous  rompez  les  chaînes  qui 
Vous  arrêtent;  puis  que  vous  fçavez 
bien  que  les  Beautçz  ^  dont  vous  êtes 
Idolâtres  3  ne  feront  pas  exemptes  du 
deftin  de  leurs  femblabîes.  Mais  je  voi 
bien  que  ce  (cjour  vous  déplaît  ;  &  que 
vous  n'êtes  pas  réfoîus  de  demeurer 
loj^gtems  avec  les  Phantômes  &  les 
Spcd:res  qui  Thabitent.  Ce  doit  être 
tcfcjtefois  le  lieu  de  vos/méd  tatîoiià 
éc  tic  vos  retraite?.  Ce  dôi^|tr^Û'E€o- 
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le  où  vous  devez  apprendre  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  en  ce  Monde. 
Enfin,  ce  doit  être  le  Temple ,  où  TAu- 
teur  de  vôtre  vie  veut  que  tous  les 
jours  vous  luy  en  facrifiez  quelques 
tnomens. 


^^3> 
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La  Mort  cft  la  fin  lï.tiatëS 
chofes. 
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EXPLICATION 

de  la  quarantC'troiZficmc 
FigHre. 

C*ca  eft  fait  Tout  cA  confbmnfé: 
Voie  y  rachcvcHiïnc  des  chofcs  , 
Xiort ,  il  faut  que  c»  ce  rcpo(c , 
£t  brifc  pour  jamais  ton  tard  cnvtnimé. 
Wais,ô  »  iju*cn   un  momcm  ta  fortune  cft 

changée 
Tu  ccdc  à  ton  tour  i  ta  fatalité  : 
It  la  Nature  humaine  hcurcufemcntvangèc^ 
5'cleve  par  ta  mort  à  l'Immortalité. 

UîSQUE  laMort  cft 
la  borne  de  toutes  cho- 
fcs,  il  cft  juftc  quelle  le 
foie  de  nos  promenades 

^  &  de  nos  entretiens.  Ar- 

i^ons-n^is  donc  ,puis  qu'elle   nous 

giiiè:-  ^/'ettellc  qui  bien  plus  juftemcnt 

Mmiij  ^ 


4n    tA    DO  CTRîN'E 
^^qu  Heteule  ,cloit  graver  fui*  les  Colom- 
'fies  qui  font  peintes  en  ce  Tableau  : 

QUfi  P  ERS  ON  NE   NE   PAS  SE  OUTRE, 

Vous  voyez  aufli  que  tout  demeuie-là. 
Ces  Couronnes ,  ces  Tiarres,  &  ces  au- 
tres marques  de  PuitFance  ,  font  mêlées 
avec  les  Menottes  &c  les  Follets  ,  qui 
font  fe  partage  des  Efclavesj^c  vous^ 
enfeignent  qu*étant  arrivé  à  ce  point, 
il  fe  fait  un  mélange  Se  une  égalité  de 
toutes  chofes.  Les  quUicez  y  font  con- 
fondues. Les  dons  de  la  Nature  s'y 
perdent  avec  ceux  de  la  Fortune.  Mais 
difons  pour  la  gloire  de  la  Vertu  i 
qu'elle  s'élève  au  deifjs  de  Tes  bornes 
fatales  ,  Se  que  comme  elle  tire  Con 
origine  du  Ciel ,  ou  la  Mort  n'a  point 
d'Empire,  elle  triomphe  auffi  de  cette 
infolente  Vidorieufe  ;  8c  luy  apprend 
qu'il  n'y  3.  que  la  moindre  partie  de 
r homme  ,  qui  foit  foûmiie  à  ia  ty- 
rannie. 


si! 
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